ANGLOIS, 

. 
CORRESPONDANCE | SECRETE 
es E N > of R E 


MIL ORD A ALL'EYE. 


ET 


MIL ORD. ALLEAR. 


* 
- 


7 


— un 3 E — a | —_— 
* : 7 a a 2 4 Re 
Singula — norando: Hom _ 


— 


kJ 17 | 
Nouvelle Edition, revue, corrigee & conv 
| ſiderablement nn. 


1 


1 DIXI BME 


5 


A L ON: DE. s, 
ches A O HN ADA O 
u DPCGLTXT IV. 


. tu; malic 


Fg 


. 
11 


. tad 


_— 
SY 
* 


es. 


_ ak 


= 
p — Y - - 
1 £ . „ 4 © 
* — EY — — — . — * — 
7 x > p 3 f } ? 7 , 
* * » % 5 
© [4 F, * 4 bs) 
- | 7 : 10 2 p 
5 — — * * — 22 *. * = £< 5 You 
& n 
Fg 
* 
. * * 
: — PF og * - — . 
d 1 4 , * 4 
ö rr 
CO — * — * K 2 i. $ | 
= Y 
* 
1 * \ % 0 
* 
fy * % J 0 q , 1 5 a ; » ' . 
- 4 2 4 
T4 \-& : * up F ” * F 
#0 
4* * 
6 Z AT Y 
7 94 F «a4 S 4 * 
0 - 
* 
* 8 =  &@ — * 5 =p. * 
* F Fil a T j 4 4 of 4 # : * + 
o K 5 * 2 7 „ wi ; o 2 
1 „4 — .. * +4 4 4 -»* 4 
8 
= * 
WL 
- 
N | p 
_ — 1 * * Y PO *- . * 
0 r \ 4 LT 7 AAS 
7 24 7 a | . = : 1440 
; £O 4 od * * * n * ** - . ' * - . — L. — 4 ? 1 
- "2 * 0 * 
= by o 
LE ꝗu Ek——U— — 2 » . — — f . ———— — ̃ V7 


8 . eee 
Neat! Gees enn eee 


- * . 
* „„ „ũh . . oc oe - ——_——_ 4 * 
, g 9 2. * | 
J . 


ar AN ' T7 F * r 2 n * 9 8 Fi 
4: 4 6 4 * . * 4 & 4 _ — - tab $4 


** Wk. 44 
4a v >> = 3 * 
— 7 1 N 0 7 
2 * # > 1 4 od ws 


Pg 
Mean, 
- 

- 
"+ 
* 
wrt 
* 
hy 
a * 
** 
* 
1 
* 
41 * 
* 


7 e 2 1 
_ Lurrae II. lettres de M. be comte 
de Genlis, de M. de la Motte: Piquet, de 
. le 'vicomie te "Laval: conctrnats bs c. 


Lerraz ml PE; ls bs ni nevde 
& la levee des camps; fur la priſe de n DD. 
"Winique ; ſur celle des iſte de Saint Pier 
& Miquelon _ far 2 — gh 


Irren Iv. Nie , or — 
Voltaire. 1 . . 
LrrTAE V. Sur le 7 4s de Ws 5 
| fac; Jeu noma rk e 
 *'pement du parlement i ce ſujet; OY or- 
Terri VI._Sufte du mime ſujet; Fi © 111 
Lern VIL Sor is rice & M. Girard 
4 PhliladelpMe; fur les diſpoſitions des Amds 
_ envers les Frangois, Details ulterieurs 
die la campagne de M. le comte d Eſtaing de. 
1 qu'il rest priſem devant New-York jus- 
1A. ſon depart de Boſton pour les Antilles, 1260 
Levrae VIII. Suite du młme ſujet. , 47 
_ Lerrne IX. Confeſſion dune Jans file. 179: 
. ws 2 ./ 


» 


* 3 1 40 7 5 nay 


Shale olagis de la ſe N „ ON Exhorta: 
or he d 
Mars. 128 ae 


de Sain ce; ſur , 
e 0 ny 1 1 
Ge gute unt „. 


. r «la 
t les diſpoſitions 2 Aa 

ene; ſur Ie gente leren d 9 70 
Lypena XI. Sur, jer. alarmer de. Rochefare ; 


KN e 7 2A FEET 


Fr be parts ds, Me, Dryer, du marguigns 
 Faydreul -d come de & rus Fall 4 5 


_ +4. {mona I haine; 
5.2 fur,. le. cant Dre 


e, . e Se Sr 


jeune fille. 
2 1 7 XY 125 age & at ] 
ur da, naiſſanae we. Ms fo 
. N. Flies, ; rejayilſan OM 


— 4 ce Jujet. KNEE ICIS FIN II IO 
rays * 'F Noli: ale, ve. U ap 
D. Fin: & K. Fab 7 1881 te 


l Wer Herten 


ee 
rd ern MW eder d gl ve - 

Kt. aws dae pv N. 1 We 

eit ine. ee N nd ed 2 5 

742 ien uh e HY. 411727 

97k FD mat wb mip) AI serra 


bing X S 


LESPION 
ANGLOIS. 


LE .T: r * K T 


Sur te . ? fur les ſeacks fran Aue. 0 
| Eg ee 7 ak | 


— 


L* W de la faire Saint- Line) 5 
fermée depuis plus de vingt ans & qui vient de 
ſe rouvrir durant Vets (1), me fournit occaſion; 
Milord, de vous parler de cette nature de ſpec - 

tacles & des amuſemens qu'on y rencontre, Pa- 
nem & circenſes,  coit la deviſe du peuple romain 


lorſqu il commenęa à décheoir de (a premiere ver- E 


tu, 2 &amollir & 2 fe corrompre; elle eft auſũ 
celle du peuple de Paris dont la depravation eſt 
portée à ſon; comble: comme il n'a plus rien a 

perdre du còtè des mœurs, il s'agit ſeulement dar- 
reter les ſuites funeſtes de ce dẽbordement gen · 
ral, & dempècher qu'il wen réſulte au moins 


de ples SY BALL. des crimes, des forfaits & 
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() Le-17 act dernier. 
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Cartout des defordres politiques. Ce n'eſt donc pas 


une petite occupation du magiſtrat chargé de la 


police de cette immenſe capitale, de veiller aux 


plaiſirs du peuple, de les varier ſans ceſſe, &, 


le promenant toute année dans un cercle d'amu- 


ſemens, de ketourdir ſur ſes maux, & de [ui 
faire ronger ſon frein avec docilite. Telle a été 


. vraiſemblablement PForigne des ſpectacles forains, 


tirant leur nom des lieux où ils ont pris naiſſan 
ce, les faires St. Germain & St. Laurent. 
Ces deux principales foires de Paris ont varié 


ſouvent, ſoit pour le lieu, ler tems, ou la durce; 


elles n'ont Et& conſtantes qu'en un point, C'eſt 
que la premiere ſe tenoit Phiver & la ſeconde 
I'ert6 (x), ce qui forme encore leur partage ac- 


tuel. Tai interroge beaucoup de ſavans membres 


de Paccademie des inſcriptions & belles lettres, 
qui n'ont pu m'aſſigner origine de ces foires; 
tout ce qu'on ſait, c'eſt qu'elles ſont fort an- 
ciennes & que pendant deux qu trois cens ans, 
elles furent des lieux PN de commerce , 
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(i) Du reſte, la foire St. Germain a (abord été inſti- 
nuèe au mois d octobre, & elle ne duroit que huit jours. 
On la remit au mois de mars, enſuite au mois de mai; 


on la prolongeolc quelquefois de quinze Jours, de trois 


ſemaines, d'un mois; enfin elle a été fixée au mois de 
de février, & elle dure ordinairement deux mois entiers, 


& quelouefois plus. La foire St. Laurent, zpr6s pluſieurs 
viciſſicudes ſemblables , aptès avoir change fouvent de place, 
quoique teujours dans la faubourg St. Martin, a été fixée 


au mois daont, & dure k peu pts autant que rache: 


— 
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ou le concours immenſe des vendeurs & des 
acheteurs en formoit tout le ſpectacle. I n'y a 
guere qu'un ſiecle qu on commenga 4 y dreſſer des 
thEitres (1): ce ſont les marionnettes qui ont le 
droit — & le nom de Briocke , leur premier 
inſtituteur, ſera mémorable à jamais en ce genre, 
Enſuite parurent les animaux ſauvages. Les lions, 
les tigres, les ours, les I6opards apprivoiſcs par 
de modernes Orphées, fournirent aux naturalis- 
tes dans différentes loges ol ils Etoient renfer- 
mẽs, de quoi examiner de plus pres, leur ſtruc- 
ture, leurs allures, leur genie, leurs mœurs; les 
8g<ans, les nains , les hermaphrodites ſuccederent, 
& les hommes briguerent l'avantage de figurer & 
leur toùr en pareils lieux. Apres eux vinrent les 
animaux familiers, comme les chiens, les chats, 
les ſinges exerces, adifferens tours d' adreſſe, pour 
tirer Fargent du peuple plus flatté tle ces ſpeta- 
cles ſenſſbles. La cupidité fit $'evertuer une intis 


nits de talens; elle attira mème ceux des pays Y | 


Etrangers; de 14 les joueurs de gabelets, les 
ſauteurs & danſeurs de corde; les derniers enfin 
formés en troupes (2), jouerent des pieces & 
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- (1) On y repr6ſenta pour la premiere fois en 1678, LI 
plus ancienne piece foraine que l'on connoiſſe, eſt intitu- 
lee : Las forces de Famour & ds la magie. Cꝰeſt un diver- 
uſſement comique en trois intermedes, ou plutdt un melan- 
ge aſſez bizarre de ſauts, de recits, de machines & de 
danſes. 

D La premiere de ces tioupes ſut celle du Sieur 
Allard, qui commenca en 4 celles de Maurice; de 

2 | 
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. CSI -- N 
profiterent de la ſuppreſſion de Ianclenne troupe 
des comediens italiens (1) pour s emparer de leur 


"7 heritage, Ceſt-i-dire de leur rẽpertolre. On ſait 


qu'il ne conſiſtoiĩt qu'en_cannevas qu'ils ajuſterent 
aux circonſtances. Le public, qui regrettoit les 
Italiens, ſe porta en foule à la foire St. Laurent, 


- on Von commenca cet eſſai. Les comediens fran- _ 


cois, dont la jalouſie avoit fait expulſer les mal. 
tres, eurent beaucoup de peine 2 faire fermer 
la bouche à ces ſulbalternes (2); enſin, les ac - 


teurs forains, réduits à ne repreſenter que des 
ſcenes muettes, ſe retouruerent du còté des chefs 
de bacadémie royale de muſique (3) pour ohtenir 
la permiſſion d'exécuter de petits drames en vau- 


devilles mEles de proſe & accompagnòs de danſes 
& de ballets. Telle fut “origine de Topera comis 
que, devenu depuis ſi celebre, 4 eſſentiel a 
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Bertrand, de Selle, de Dominizue, PORave, de Francis- 
gue, d Honoré, de Pontau, de Reſtier, & aujourdhui 
celle de Nicole: lui ont ſucced& . 

C1) En 1697. 

() Is obtinrent d'abord une ordonnance du lieutenant 
de police, qui défendit aux farceurs forains de repreſenter 
zucune comè die. Mais ceux · ci appelerent au parle ment de 


- cetts ſentence: cette cour ne leur fut pas plus favorahles 
us eurent recours alors & mille artifices, pour ſe mettre 


k Pahri des pourſuites des comédiens, Ils obtinrent du 
grind conſeil un arret en leur faveur: mais cet arr&t fut 


 n3nulle par le conſeil prive du roi, ob Paffaire avoir * | 


portée. 
(3) Elle bon alors . par des findics & direc 
teurs. N 


mm = "3. 


| | Pamuſement des Pariſiens, ſi fecond en faillies vb 
. ves & piquantes, qu'on Pappeloit plaiſamment f 
0 te grenier & ſel, Au reſte, il eut pour pere un 
des premiers hommes de la littérature frangoiſe, 
ce LE $ACE, dont les romans plus utiles que les 
plus beaux traités de morale, apres avoir fait les 
- delices de ſes contemporains, ne plairont pas 
moins à la poſterits, & offriront ſans ceſſe un 
tableau auſſi fidele que vari6, auſſi gai que piquant, 
des mœurs de ſon ſiecle. On ſent que les moin- 
deres bagatelles d'un pareil homme devoient Etre 
| Pleines de critique & d'enjouement. | 
Dans le meme tems on imagina les ede 1 
tations par ecriteaux. On -ſuppleoit ainſi 4 la 
parole & meme 4 la pantomime de mille ſcenes - - 
qui ne  pouvoient #exprimer par geſtes. Chaque 
acteur avoit un nombre de cartons roulés (x) 
ſuffiſant pour decrire ſucceflivement tout ſon 
role, & on par venoit avec ce ſecours à ren. ixe 
une action entiere. 2 
Cette formule eme trop groffiers: ne / 
dura pas longtems; des couplets ſur des airs connus 
furent ſubſtituts à la proſe des rouleaux, & en 
rendant la meme idée y jetolent un agrement & 5 
nne gait dont Fautre genre n toĩt pas ſuſcepti · 
ble; pour faciliter la lecture de ces — 
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© Chaque aReur portoit ſes cartons dans la IN | 
droite; il les tiroſt 4 meſure, les faiſoit lice au Py & 
les paſſoit dans ſa poche gauche, 


A 3 


(6) 


. malins, Vorcheftre en jouoit l'air, & des gens 
gages par la troupe, places au parquet & à Iam» 
| phithEatre, les chantaient, mettoient en train 
leurs voiſins qui les imitoient, & 2 2 y 
prirent un tel got, que c ce devint un chorus ge- 
neral. 

Voilz comme on amuſait à peu pres le 3 
durant les foires de St. Germain & de St. Laurent 
juſqu'au retabliſſement de la nouvelle troupe ita- 
- Henne, (1) qui 4 fon retour, trouvant le public 

plus difficile, ſe tranſporta pendant pluſieurs an. 
neces à ces foires. C'ttoit Vopera comique qui 
avoit la grande vogue, & ſi grande que les au- 
tres ſpectacles employerent leur credit 4 le faire 
ſupprimer pluſteurs fois, juſqu'a la reunion abſolue 
à Fun des leurs (2). Au moyen de cet annoblis- 
ſement, il ne figure plus aux foires, & eſt de : 
venu reſerve aux plaiſirs de la cour, des grands, 
dies gens riches, & au moins de la bonne . 
geoiſſe. 

Depuis cette epoque hw ſpeRtacles forains ſo 
ſont tronves rèduits a deux principaux, ceux de 
Nicolet & d'Audinot. Le premier, comme le plus 
ancien en titre, s'appelle la Troupe des grands 
danſeurs de corde & ſauteurs du roi (3); la ſeconde 


1 


— 


. \ 


( En 1716. 
C2) L'opera comique à 6tE rEuni 2 la comè die italienne 


en 1762. 
(3) Cette tronpe a eu la permiſſion de ſe dire appar tenir 


au roi * qu'elle a joue devant Louis XV dans le tems 


n (7) 


| fe nomine  Anbigu:comique. Aucun des deux v4 
la permiſſion de chanter; mais ils jouent des 
pieces régulieres, des pantomimes, & il y 2 
toujours un concours de monde pradigieux & 
ſouvent la meilleure compagnie, quand quel- 
qu'une de ces farces acquiert plus de vogue que 
les autres, ſoit par mode, ſoit par a. - propos, 
ſoit par un merite reel. 5 

En effet, quoique la comédie francoiſe ait le 
droit de lire les pieces foraines , avant qu elles 
ſoient joutes; de les retenir & extcuter elle- 
meme, ſi elle les juge aſſez bonnes pour cela, 
ou par un privilege plus bizarre & plus abſurde, 
afin d'&ter à ces theitre tout air de rivalits; quoi. 
qu'elle puiſſe en mutiler, en degrader les nou . 
veautés & obliger Vauteur de ne les laiſſer repre- 
ſenter que dans cet état de caſtration, il en 
Erhappe de tems en tems au ſcalpel des hiſtrions, 
Tel eſt P Amour queteur (4) , ingenieuſe & n 
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de la comteſle Dubarri. Elle 3 1510 joue devant Louis hl“ 
voyez ma lettre du 22 juin 1778." f 
(i) Piece en deux actes d'un abhé Robiner, joue pour 
la premiere fois chez Nicolet, le jeudi 16 Octobre 1777. 
A cette occaſion, Milord, il faut vous apprendre une 
anecdote fort ſinguſiere. C'eſt qu' Alain & Roſeite ou lu 
Bergere ingenue, paſtotale dont je vous ai parlé Tan paſſe. 
dans ma lettre du 29 janvier 1777 ,.joute X Fopera, avoit * 
ti repteſentẽe longtems auparavant chez Nicolet, & ce 
miſzrable ſpectacle a la gloire de fournir une piece & lon 
Preps. au premier th&dere de France. | i 


A 4 
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(8) 

lagatelle, digne d'un autre lieu, & qu'on croi- 
reit de Abbe Voiſenon , oy ne fur mort longs | 

tems avant. bo 
Cet Etrange privilege eſt fonds ur ce que je 
yous ai dit, Milord, queces ſpectacles ſont ceux 
de la canaille, & ne font point cenſès deſtinés 4 
des ſpectateurs plus releves; c'eft ce que le gou · 
vernement lui- mème a declare dans une ordon | 
nance de police (1), oü, par la raiſon que ces 
divertiſſemens étant faits pour dé laſſer le peuple 
& emptcher les ſuites funeſtes de [oiſivets, il 
eſt nectſſaire de les mettre 4 un taux qui n'excede 
pas ſa portée, on a reduit les prix des places 
que les direfteurs ayolent rehauſſe conſlderahle- 

ment (2). 
Cependant, par une Mobnfsgneses fort ordt- 
naire & bien contradiQoire avec cette aſſertion, 
Pete, outre la repreſentation de Vapres-dinee; ces 
ſpectacles e en donnent une ſeconde la nuit, & 
l'on 


CT 


= * LI 


„ —_ 


* 


— > 


(1) Rendue le 14 avril 1768 & publice le 20 dit mime. 
mois à ſon de trompe, concernant les batteleurs, farceurs, 
danſeurs de cordes, & autres ſpectac les des foires & boule. 
Fords 
1 20 Le Sieur Nicolet avoit porté les premieres places de 
1 ſon ſpectacle & 6 live il lui Etoit dEfendu par Vordonnarce. 
J. en queſtion de les mettre à plus de 3 liv. les ſecondes 
4 ̃̃.colent fixes à 24 ſols, les trojfiemes à 12 & les quatrie- 
ines à ſix ſols. - 
| Depuis, toutes les. premieres olaces ont été reduites 
a trente ſols, les ſecondes à dix-huit, & les troiſiemes. 


douze & point. * = 
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Ton juge qu'elle ne peut ètre que pour les ama - 
teurs d'un certain ton: ils ont auſſi la liberts 


de faire conſtruire de petites loges qu'on loue 
d'avance, occuptes ordinairement or des gens | 


de la plus haute qualité. 


Vn privilege de ces ſpectacles plus ſpeeial & 
plus rEvoltant pnur les dé vots, c'eſt qu'ils ſont 


prolonges apres les grands (1), & durent une 
ſemaine entiere au-Jela de la ceſſation de ceux. 


ci; toujours par ce principe politique, qu'il york 


diſtraire & amuſer le peuple le plus longtems qu'il 


eſt poſlible: & il eſt ſi vrai que c eſt lui qu on 


redoute le plus, que opera comique, des qu'll 
à été réuni aux italiens, à perdu cet ede 
& ceux-ci ont en vain ſollicits den jour. 
Ces faveurs devoient naturellement rallumer 


la jalouſie des grands ſpectacles: un acte de rigueur 


meme, en apparence exerce envers ces nouvaaus 
emules, n'a contrihu quia Vaccroftre, parce que 
les premiers y ont vu un projet forme de les 


eonſolider ; en le __ des e (60 An | 


— — 4 
——— 


(1) Les Ft ſpectscles fone drinks ids Ie dimanche 
de la paſſion; ceux des. boulevards & des foires ne is 
font que le dimanche des rameaux, & tous rouvrent le 
lendemain du dimanche de quaſimodos 

(2) On prelevoit ſur toute la recette des grands fines; 


tacles un quart au profit des hopitaux; c'eſt ce qui fir 
mettre autrefqis à 20 ſals les places du parterre de la 


comè die frarcoiſe, qui nꝰetaient qu'a quinzs, ainſi qu'og 


Fapprend par ces vers de Boileau, | 
Un clerc pour quinze fols, ſans craindre le hols, 
peut aller au parterte attaquer Attila &. 

& CY 


Y ( 10) 4 . | 


on a greys les ſpectacles forains qui en avolent 
Et exempts depuis leur origine; enſorte que les 
. pretres qui ont Pordonnance de ces deniers, ſe 


- trouvent aujour@hui int6reſſcs a leur e. | 


tion. 

L Ambigu comique ayoit ſurtout excits les 5 
tes de larchevèque, en ce que, compoſe dans 
le principe de petits enfans, il le regardoit avec 
raiſon comme un berceau de lihertinage, & que 


les formant dès leurs premiers ans à Vexercice de 
ces jeux ſcandaleux, on les rendoit deſarmais- 


incapables de toute autre profeſſion honnète. On 
laiſſa le prelat murmurer; ii avoit auſſi trouvé 
mauvais que ce ſpectacle dans une pantomime tres- 
courue (1) parndiat les ceremonies -& les hahille- 


mens de Iegliſe (2): on n'y eut pes plus d'sgard: 
mais on lui ferma la bouche de la maniere ci- 


deſſus, c'eſt-i-dire en rendant Þ Ambigu comique 
fon tributaire ainſi que les danſeurs de corde, 
& ſuivant un principe facre qu'il ne pouvoit re · 
cuſer, on couvrit ainſi leurs iniquités par des 
aumònes. Elcemeſinis redime peccata. 

D'après un tel principe, les directeurs de ces 
ſpectacles forains peuvent commettre nn 


— 
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Depuis „les ee ſe ſom abonn6s & ont donne une | 


fomme fixe. 


(1) Alceſte, ou ls faite de Lamour & de Tamitid, en 


deux actes: par M. Arnanld, muſique de M pupavoine- 

(2) Nl y avoir une proceſiion ; un enterrement, & les 
Kihits des pontifes reſſerbloient FP aux chappes 
des pretres. | 


P 


4 
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tous les péchés qu'ils voudro ont; ear Us: ont de 
quoi les racheter en abondance: ils gagnent 


infiniment d' argent, & le Sieur Nicolet ſurtout, 


qui a plus d' arrangement que ſon confrere (i). 
On aſlimills ſa fortune à celſe de nos financiers 
du ſecond ordre; ſa femme à un char brillant & 
le mari acquiert des terres de tous cdtes. Cette 
perſpective a excite Emulation des ſpeculateurs du 
meme genre; une troiſieme_ troupe vient deja 
&eclore à la foire Saint- Laurent & une autre ſe | 
monte ſur les boulgvards avec un luxe dont il 

n'y avoit pas encore d'exemplę. Je pourrai vous 
en rendre compte 4 ſon ouverture, ſi execution 


. repond à la grandeur de bentrepriſe (2). Je re- 
viens 4 la nouvelle troupe & à la folrs St. * | 


rent. 
Le terrein FR ele beau, vaſte, bien zeré; 
par une biſarrerie remarquable, c'eſt un teren 


ſaeré; il appartient, ainſi que celui de la foire 


* | — F a — 5 FA . 2 N ' 
. % L # 
(1) Le directeur de Ambigu comigue ſe namme 4udfrot. 
II avoit paſſé à la comEdle italienne , lorſque Popera co- 
mique y fut incorpore ; ſes camarades regarderent eela com. 
me une tache: ils Pexpulſerent, quoiqu'il ett plus de vrai 
talent que la plupart d' entre eux, & il ne doit pas Yen 

repentir, car il lui ont par là procure ſa fortune. | 
(2) La troupe dont it s'agit 'S*intitulera : les Eleyes de ls 
danſe pour Poptra, Elle ſera compoſee de jeunes tujers 
dettinEs à ce-ſpect:cle & en ſera la pepiniere, La falle- 
eonſtruite, avec beaucoup de magnificence, les décora - 


tions, les habics proportionnes exigent yne * miſe dehoto 
de plus de 009,900 live 
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Qin) 
Saint-Germain, à Fegliſe. Les lazariſfes- (1) fant 
propridtaires du premier & les benédictins du 


ſecond. Tout Vinconvenient de la faire Saint- 
Laurent, c'eft qu'elle eſt preſque hors de Paris; 


mais comme elle ſe tient dans la belle ſaiſon, it 
eſt heaucoup moindre, & le peuple des cette an» 


hee 8'y-eft porte avec affluence. M. le Noir avoir 


à cœur d illuſtrer ſon adminiſtration par le reta- 
bliſſement de cette foire. Regardant toujours en 
- grand les differens détails dont il eſt charge, il 
ſent qu'on ne ſcauroit trop .multiplier ces vaſtes 


reſervoirs du peuple, ces filets publics en quelque 


forte, où viennent ſe prendre tous les faineans,, 


tous les lihertins, tous les mauvais ſujets de la 
capitale, qui ſe trauvent ainſi continuellement 
ſous les yeux & dans les mains de la police, | 
Le nouveau fpettac'e dont il s'agit s eſt inticule 
les Varietes amuſantes. Il eſt fonde par un ancien 
acteur de l opèra comique: très-renommè, le Sieur 
Leciuſe, dont le derangement a toujours abſorbée 


les gains confiderables, & qui, pour ſe réparer 


& ſuriout pour payer ſes créanciers, a- excits la 


commi ſeration du lieutenant de police. Il eſt d'u- 


ſage que ce magiſtrat faſſe en perſonne Vouver- 
ture des foires avec grand apparat; il 6toit naturel 
que celie-ci ſurtout, ſon ouvrage, attirit particu» 
lierement ſon attention. II n'a pu ſe refuſer 4 


— —— — 
* 


— 


(1) Eſpece de pretres ſèculiers raſſemblés en communeu. 


té & deſtines aux miſſions, au ſoin des hôpitaux, & ſondeè: 


par St. Vincent de * il y a environ 150 ans. 


(33) 


1 un coup d' ll ſur le thttte ne ſous ſes 
auſpices , & il a'&tE oblige &entendre patiemment 
aſſez plats couplets dans leſquels on I'a c4&bre, 
Les Varittes ann: ſanzes „comme ſe limaginent 
aiſement tous ceux qui contoiſſent la J&gerets de 
| [a nation frangoiſe, ſon attraĩt poor la mode & 
les nouveautss, ſont devenues le ſpectacle du ſour, 
& quoiqu' elles raient joue juſqu a preſent que des 
eces aſſez médiocres, la foule-n'y a pas diſcon. 
— Cela m'a fourni foccaſion de voir cette 
nature de faceties , que je ne connoiiſnis pas: iy 
al 6r6 un jour qu on jouoĩt le Cc venge ; jamals 
je ne me ſuis tant ennuye de ma vie, J y batilois 
3 toute outrance, & j enrageois autant plus que 


je voyois de fort honites gens applaudir & rire 


de tout leur cœur: Pobfervois quow 'regardoit - 
ſouvent une loge ou Etoit un jeune robin, petit - 
maltre qui avoit Vair afſez fat, & cependant tres. 
 decontenance en ce moment, tres-embarraſſe de 
fa perſonne. Mes voiſins n'ayant pu fatisfaire ma 
curiofite, mon premier ſoin, apres le ſpeftacle, / 
fut de chercher quelqu'un en état de merpli- 
quer lenigme. Je fus ſur le'thitre & y trouvai 
M. Dorat que j interrogeal. Comment, me dit- 
il, vous @tes 4 ſavoir Favanture de M. Caze 
avec Dugazon. J'aveuai humblement mon isno- 
rauce, afin d'en ſartir, & il alfoit me la racon - 
ter lorſqu un nouvel incident troubla notre con · 5 
verſation. 


Ce M. Cazo en queſtion , mattre des requiten, | 
1 | 


(24 


Etoit auſſi fi le theatre ; il declamoit contre le 
- Cocu venge, & trouvoit cette piece très · vilaine, 5 
lorſque le Sieur Dugazon, qui avoit une Petite 
houſſine à la main, Epiant le moment ou ſon 
ennemi ſe tranſportoit avee le plus de fureur & 
geſticuloit fortement., lui donne par derriere & 
fur le dos un leger coup de ſa baguette. M. Caze 
ſe retourne, apergoit le Sieur Nugazon qui s'6toit | 
vite remis dans ſa poſture: il Vapoſtrophe dure» 
ment; mais ſans articuler le ſujet- de ſes repro- - 
ches: le comedien $excuſe, le preſſe de s'ex- 
pliquer; ce que ne veut pas faire le magiſtrat qui 
reprend ſa converſation. Le Sieur Dugazon alors 
recommence 4 faire jouer {a baguette ſur ſes 
Epaules., & M. Caze outre le menace d'un chàti- 
ment exemplaire. Le coupable, fans ſe decone - 
certer > lui dit qu'il ne connoit rien à cette que · 
relle, lui demande fi c'eſt une petite parade qu'il 
veut encore jouer avec lui; le maitre des requè - 
tes perdant la tte, de rage, appelle la garde & 
veut le faire arreter comme aſſaſſin, comme 6tant * 
venu par derriere lui donner des coups de canne. 
„ Apparemment“, repond b'acteur, qui produit 
la ſienne comme la ſeule arme qu'il eut; qui le 
perſifle, pretend impoſſible qu un hiſtrion comme 
lui ett Veffronterie d' attaquer ainſi en public un 
membre du oonſeil. Bref, on interroge les 
ſpectateurs, & aucun ne voulant dépoſer du fait, 
cela n'a pas d'autres ſuites. Le Sieur Dugazon ſe 
retire en diſant a ſon adverſaire: ,, Monſieur, 


C15). 


* Is quoique comädien, ja l'honneur d' tre — 
„ homme, & je ſuis a vos ordres des que cela 
j vous conviendea. 

Le Sieur Dugazon parti, nous ae notte 
converſation que je ſupprime pour Eviter les re- 
petitions, elle n'&toit que Teſquiſſe de la nouvelle 
ci-jointe, M. Dorat mꝰavoua qu'il avait trouve 
Favanture fi plaiſante, qu'il ayoit imaginé de la 
raconter par écrit & de Vinſtrer dans ſon- Tour- 
nal des Dames (1). Il fe flattoit qu'elle le rendroit 
piquant; mais envain en til deguiſé les noms 
pour la faire paſſer, le cenſeur inflexible / eſt 
. oppoſe; il eſt oblige den conſerver le manuſcrit 

dans fon porte-feuille & comme par l'amour pra- 
| pre ordinaire à un auteur, il deſſreroit qu elſe 
füt connue, il ne demande pas mieux que de la 
. communiquer & la faire circuler. Elle vous amu · 
fera; je vous ai reſtitue les noms en notes, & 
jy en ai joint quelques · unes recueillies dans le 
courant de mon entrevue avec ce potte aimable, 
qui jettent plus de 0008 & HEY dans os | 
e ; | | 


3 


2 — 


(0 Journal hon Vobjet, qui eſt d4amuſer le beau ſexe 
EX ſurtout de l'encourager par le qpectacle des heroines 
littéraires, ſe déſigne aſſez par ſon titre; mais journal 
qui, par cette raiſon meme, ' eſt trouve circonſcrit 
ddaus un cercle de fadeurs & d'inepties qui l' ont tonjouts 


ai tomber, & M. Borat, malgrẽ tout fon ri pourra 
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| (16) 
"T9 PIE OV e . . £ 


I. epoque la plus critique de la vie dun jeure | 


homme eſt ſans doute celle de la ſurtie du colle- - 
ge, ou le germe des paſſions commence 2 ſe 
de volopper chez lui, ou l'amaur fermentaut dans 
ſon ſein Venchante de fes illuſions , le rend Epris 
de chaque perſonne du ſexe qui ſe preſente & 


transforine ſouvent I ſes yeux en Venus un objet 


qui dans une autre circonſtance meriteroit tous 


- fes mépris. C'eſt pour prevenir les ſuites funeſtes 
-  Fun'debut dangereux que les meres philoſophes 
die Paris, au deſſus des pre6juges,' ont ſinguliere- 


ment perfe&tionne cette partie {Education d'un 


fils cheri. Ir n'en eſt aucune qui parmi (es fem- 


mes n'en ait choiſt expres une jolie, dégourdie, 
eap»ble de sen emparer en cet inftant, de lui 
donner les premieres le cons du plaifir, de le 
degrofſir au moins fur les inſtructions neceſſaires, 


afin qu'il previenne le dar ger qu'il ne connoĩtroit 


pas: elles cherchent meme 2 prolonger le plus © 
& 


qu'elles peuvent ces intimites domeſtiques , 
ſubſtituent ſouvent aux chambrieres quelque femme 
honnere qui veuille bien ſe charger du ſoin de 
Fintroduire, ce qu'on appelle, dans le monde. 
Cette femme honneEte eſt communement une 
douairiere qui, deſormais abandonnee des amans, 
eſt obligte d'en enlacer ainſi par ruſe, & ſe 


trouve dédommegée de ce que perd ſon amour- 


propre, par ce qu'elle gagne du coté de Ia 


— 


; 9 


fouiſance. Le jeune Zeac (1), fils d'un fermier 
général, maitre des requites depuis peu, avoir 
paſſe par la premiere Epreuve; il en Etoit à ha 
ſecande & ſe trouvoit ſous la direction de Mada- 
me de Luchat (2), Epouſe d un confrere du pere 
de ſon èleve. Le potre Martelmon (3), renom- 
ms pour ſes vigoureux talens dans la carriere - 
a amnurevſe, devenu ſexagé znalre, foibliffoit con- 
ſidèrablement, & n&ceMie à ſe pourvoir lui meme 
de quelque jeune Suramite, comme David, 
qui le regaillardit, venoit de la quitter & de ſe 
marier 4 une Nemoiſelle charmante (4). La vieille 
Ariadne, furieuſe, s'ttoit d'abord portée 4 des 
excès de rage la plus effrente: revenue à elle, 
ſon propre intertt Tavoit determinte & ne fe ; 
pas dectier elle m me par un Eclat ſcandaleux, & 
-2' ſe reduire à un r0!e-que Page: neceſſitoit. C&- 
toit une groſſe brune, reparant avec le ſecours 
de Part les outrages du tems, encore appætiſſante 
pour quicon que n'y regarde pas de fi pres, dun 
N fougueux , nne dalllents & | 


* 


—— * 
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00 Zeac elt W de Caze, "od nom du fer- 
mier gEnEral. Son pere I'Etoit avant lui, ce qui le metioit 
d&ja à la tete d'un grande fortune. Les Eines ſont, dit · on, | 
dien nés, & fort bons-gentilshommes du Langue doc. 


3 Anagramme de Chalut, nom du. * gendral >. 
- mari de cette Dame. 


() Anagramme de Marmontel. ES 

(4, Elle ſe nomme Morellet, & eft niece Fun abbe 
Morellet, homme de lettres, renomme par ſes memoires, 
qui ont provoque la deſtruction de la compagnie des Indes 
& pat ſes querelles avec M. Linguet. 


(18) 


tres · propre 2 encourager 3 la 
timidlté d'un novice, Elle Etoit trop contente de 
celui qui lui tomboit en partage pour ne pas 
s efforcer de maintenir fon erreur & de le con- 
ſerver ; mais le moyen dans cette capitale, dans 
un tourbillon de plaiſirs, ou l'tat de ſon eſcla- 
ve, ſa fortune & ſon àge l'entrainoient! Il ne 
tarda pas 4 lui échapper. Ce fut à la comédie 
italienne ou il recur la premiere atteinte de 


% 


w - Famour » Ceſt-i-dire de cette ee inquiete, 


active, qui vous reproduiſant ſans ceſſe l'objet 
deſiré, vous rend tous les autres objets inſipides, 
& ſuſpend en quelque ſorte vos facultes , n'ayant 
plus d' energie pour toute beauté que celle- IA. 


La demoiſelle le Ferre, nouvelle actrice de ce 


ſpectacle, avoit tellement frappe Zeac, qu il nai 
moit, ne voyoit, -n'entendoit- plus qu'elle. Ce 
qui rendit ſa paſſion plus violente, ce furent les 
difficultss qu'il Eprouva pour la faire connottre 2 
celle qui la cauſoit: il apprit que marice depuis 
peu au Sieur Dugazon, acteur de la comddie 
francoiſe, ce dernier en Etoit jaloux à Vexces. 
Cette decouverte ne permettoit plus de parvenir 
a elle auſſi librement que de coutume. L'amour 
donne de leſprit aux plus ſots. Quoiquelemagis- 
trat enfant füt de ce nombre, & ne reparit 
pas mème ce dè faut par experience qui y ſup- 
plée en pareil cas, il eut recours à un ſtratages - 
me adroit & dont le ſucces devoit- etre infail- 
lihle. 

La furenr de jouer la comèdie bourgeoiſe, 


0 


intraduite dans cat tous les ** de retat, 
fait preſque de ce talent une partie nEceſſaire de 
Feducation de nos petits-maitres, de nos agrea- 
bles, de cette jeuneſſe folle & licencieuſe dont 


il ſemble qu'on veuille hiter la corruption de 
toutes les manieres, Quand on ne peut pas avoir 
un theatre en regle; on y ſupplete par des ſpecs 
tacles plus faciles ; on joue des proverbes, des, 


parades. Le Sieur Dugazon eſt ſurtout renommé 


dans ce dernier genre: il eſt extremement gai, 
paliſſon, ordurier: en conſequencę on le xecher · 


che dans les meilleures ſocietes. Le jeune Zeac, 


qui connoiſſoit le goùt de ſes parens (x) pour: 
cet amuſement, imagina d'affecter un deſir extrè 
me de s'exercer fur une ſcene privte: ceux ci, 


plus empreſſes de voir leur fils homme aimable 


es prodigalités exceſlives, I avoit une terre nom 
Forcy 2 quelques lieues de Paris fur la Marne, on 
- avoit fait des depenſos enormes, on en vantoit — . 
les potagers, aui lui avoient coats des ſommes confideras | 
bles. II a falla vendre tout cela. 

La chambre à ceucher des deux (peu Etoit Gnguliers:. 
les deux lits ſe raprocheient quand ils vouloient ,. zu 
moyen de reſſorts arranges expres; ſe boudoient - ils, il 
S'Elevoit une ſEparetion entre les deux lits dau 
ZEnoient. 

(1) La femme ſurtour eft une des plus frivoles. & des 
plus ridicules de France. Elle ſe nommoit Leſcarmontier, 


= Erant fille, & Pon la courolt à Paris pour ſa beauté. M. 
Cazz en devint amoureux & I'tpouſa ſans fortune. C'eſt 


que grand juge bop ſont enchantes de ſon. gofts. 
En 5 — — —— — 


cr M. Caze eſt extremement faſtueux ; il geſt ruins par : 


7 
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(20 
H a recours ' au Sieur Dugazon ; il le prie de 
vouloir bien lui donner des legons, qu'il paye 
tres- cher, & quand il eft aſſez exerce, il Ven- 


2 gage 2 venir chez ſes pere & mere, 4 faire de 


petites farces avec lui. Apres les premiers eſſais 
on ſe plaint qu'il manque une aftrice pour les 
Etendre davantage, & les rendre plus varices 
& plus inteEreſſantes- Il pretexte que ſa mere eſt 
fort difficile pour l'introduction de pareilles fem- 
mes: elle ne veut rien que d'honintte , & Madame 
Dugazon ſeule (Mlle le Fevre) peut &re admiſe, 


Tout cela gamenoit par degrés & naturellement: 
le mari eſt pris pour dupe, & ſa femme ſe trouve 


rn n — — — — 
elle qui evoit donné Pordre i ſon Portier de ne point laiſſer 
entrer chez elle des hommes qui nauroient pas de man- 
chettes à dentelles. Un plaiſant mit un jour une man- 
chette à dentelles & une brodée; en arrivant il ne laiſſa 


yoir que la premiere & cacha Pautre ſons ſa veſte, en : 


ſorte qu'il paſſe ſans difficulte. Quand il fe preſenta de- 


vant la maitreſſe de la maiſon, il changea fa cantenance? 
il dEroba A ſes regards la manchette à dentelles & ne 
montra que la ſeconde. Madame Ceze furieuſe de ce man- 
que d' ẽiquette, n'y peut tenir, elle fait appeler fon portier 
& le gronde ſectetement. Le face tieux ſe doute de ce qui 


arrive: il entre en explication avec Mad. Caze, & lui fait 


voir ſa bdtiſe : e ffectivement celle- ci Egaloit fa beautE. 
Mad. Cazo avoit auſſi la manie de faire des viſites & 
onze heures du ſoir , k minuit, de veiller beaucoup; elle 
a fait perir à ce m&tier pluſicurs jeunes femines qui n'a- 
voient pas ſa vigoureuſe ſants. Quelquefois on les trouyoit 
Sennuyent, dormant au coin du feu; mais elles ne vous 
loient pas deroger à 1'&tiquette de ne ſe coucher que le 


. . 
Mmaun. a 


(21) 


| - 1 quand on eſt riche & 


bien de ſigure, on fait rapidement des progres 


dans un cœur deja ouvert de toutes parts. Celui 


de Madame Dugazon &toit ſans defenſe contre 


les attaques du nouvel amant, & la jalouſie de 


ſon mari · ne pouvoit qu ajouter un plaiſir plus vit 


3.celui de le tromper. 


La groſſe Luchat ne tarda pas à s apperce voir de 5 


lintrigue; il y avoit de bonnes raiſons pour cela. La 
tendreſſe de ſon pupille ne ſe manifeſtoit plus que 


tres · rarement, & elle ne pouvoit donter qu'il 


mallat porter ailleurs ſes hommages. Son premier 
mouvement auroit été terrible, fi le perfide ſe 
füt preſents en cet inſtant à ſes regards: la r- 


flex ion la calma bientdt. Elle comprit que cette 


demarche ne ſerviroit qu'a la compromettre ſans 
ramener le coupable & fans le punir. Elle con» 


goit une vengeance plus tafinée; elle ſe propoſe . 


d'armer la jalouſie de ſon mari & de ſatisfaire la 
Genne par le trouble qu'elle va mettre dans ces 


trois cœurs, & peut - Etre par les exces zuxquels . 


va ſe porter la fureur du premier. 
Un ſoir, ol t&e 4 täte avec le jeune Zeac, D 
celui-ci , par deſeuvrement ou pour cacher ſa de 


fection, ſembloit vouloir ſe livrer à des trans. 


ports feints, elle repouſſe ſes embrafſemens avec 
indignation: „ I1_n'eſt pas ſurprenant, lui dit- 
»» Elle , que mes foibles attraits perdent leur 


„ empire ſur vous; ue dans la jeuneſſe brillan- 


„ te où vous Etes, vous ſoyez leger & volage ; 
* mais qu's Finconſtance vous Joigniez une 
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- Ainiauteen aan une trabiſon réfléchie; 


quia regret arrache des bras d'une courtiſanne, 
vous veniez vous precipitet dans les miens & 
me faire peut · Etre recueillit les fruits empoi- 


ſonnés de ſes careſſes, ce n'eſt que d'un li- 


bertin conſomme , d'un ſcelerat premature : 


c'eſt ſous le enjouement & les graces de Pin- 
nocence & de Ia eandeur receler Pame d'un 


monſtre horrible. Oui, je fcais tout, com- 
me ſi j'avois tout entendu & tout vu. Vous 
Etes Epris de Madame Dugazon; vous trom- 


pez ſon mari, & fi elle ne vous trompe pas 
encore, cela ne tardera pas; mais le teme 


feul peut vous faire revenir d'un tel Egarement. 


Ce que j'exige à preſent de vous, c'eſt que 
vous me faſſiez un aveu, qui ne m'apprendra 
rien, mais ſeul capable de vous faire meriter 
votre grace aupres de moi. Si je dois renon- 
cer au titre de votre amante, je veux au 
moins refter votre amie, vous aider de mes 
conſeils, guider votre inexperience & vous 


_ Epargner ſans doute bien des Lautes & des 


malheurs,” 
Madame de Luchat avoit falt un effort ſur 


elle en pronongant ces dernieres pbraſes; elle y 


avoit mis une onftion7qui fit preſque repentir le 


pauvre Zeac de Payoir abandonnèe „ & qui Vau- 
rait ramens i elle seil n'eüt été dans le delire le 
plus violent 2 paſſion; mais elle obtint ce 


2 deſiro | 
de Vaſſurance dont elle lui parloit, Il ne peut 


tourdi, confondu de ſon debut; 


(2) 


"cotiferver Toi ſecret -fanefie; I ü ek: 49 


genoux; il a recours à des excuſes fi eruelles pour 
une femme d&laifſee , & qu'un jeune homme 
.croit fort tendres & fort touchantes; il ſe r6pand 
en grands ſentimens de reconnoiſfanee;- il jure 
qu aux termes où va ſe reduire leur commerce, 
Il aura pour elle une fidélité 4 toute Epreuve , - 
'Vattachement le plus inviolable. Ces proteſtations 
Etoient autant d' impertinences dont il ne s apper · 
cevoit pas, ou plutòt autant de coups de pol - 
gnard dans le ceur de Madame de Luchat. Elle 
ſe fait violence pour ſe poſſeder & montrer 1 
pextérieur le plus beau ſang - froid. Elle profite 
de ces Epanchemens, afin d'apprendre les divers 
details de Vintrigue: elle eſt ẽtonnée de la dex - 
terite du novice pour ſe mettre à Pabri de tout 
ſoupgon du comédien & perpttuer ſa" conflance. © 
Quand elle eft parfaitement inſtruite de ce quelle 
veur ſgavoir, | elle le congedie & prepate ſa ven- 
geance. Elle écrit une lettre anonime au Sieur 
Dugazon, où on Vinforme de la perſidie dea 
femme & de ſon deshonncur. Afin qu'il, ne puiſſe 


pas douter du fait, on lui en rapporte les parti - 


cularites les plus ſecretes; on lut fournit en m&- 
me tems les moyens de verifier par lu-m&me 
ce qu'on lui decouvre. Une des principales ruſes 


dont ſe ſervoient ces deux amans pour s expliquer, 


8&crire & ſe donner leur rendez vous, conſiſtott 


dans ces billets, reſſource ſi frequente des auteurs 


entre leurs perſonnages; on Vaſſure que l peut 


en intereepter un, il verra que ce neſt pas un 
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WE 
tb de alla; & aura bient6t la clef du miſto - 
re des perſides. 

II men falloit pas tant pour W le ks 
beureux mari, pour exciter ſes recherches & 
le patter à Sallurer de ſon mal heur. 11 profite 
du premier proverhe qu'on execute chez Mada- 
me JLeac, où le jeu de la ſcene amenoit un de 


ces billets fatals que recevoit ſa femme. Il ne la 


perd pas de vue: apres le ſpectacle, il ſe hate 
de la ramener, & quand elle eſt parfaitement en- 
dormie, il ſe leve 4 la ſourdine; à la lueur d'une 
lampe de nuit, il fouille dans ſes poches & trou. 


ve lecrit funeſte, ob entre autres choſes ſon 
amoureux la remercioit de ſon. portrait qu'elle 
venoit de lui donner, s'exprimoit en termes 


brulans ſur cette copie qu'il embraſſeroit au defaut 
de l'original, qu'il couvriroit de ſes baiſers en- 
flammés. Le jaloux ne ſe connoit plus; il court 
au lit, rEveille ſa femme en ſurſaut, hen arrache, 
Vaccable de xeproches., d'injures & de coups, 
la veut forcer 4 s avouer coupable. Mais, 6 
conſtance admirable du ſexe! elle a le courage 
de tout nier, & veut que ce chiffon ne ſoit 
reellement qu'une ſuppoſition. Par un caractere 
ſingulier de la jaouſie, cette paſſion ſemblant 
toujours faire douter de ſon malheur celui qui 
en eſt atteint, ne lui laiſſe en meme tems point 
de relache, qu'il n'en ait acquis toutes les preu · 
ves: en deſirant reſter dans une erreur qui 
nous ft chere, nous, nous tourmentons conti · 
nuellement "Hu en ſoxtir Le Sieur Dugazon | 

de 


cs). 


Fevoit aller ſe lendemain matin faire la ytd · 

— tion d'une parade chez M. Zeac ; il prend une. 
relolution violente, & attend avec impatience - 
Paurore pour l'exécuter. 11 ſe rend en diligence 
2 'hdtel du magiſtrat: il monte dans fa chambre, 

il le trouve au lit, & lui fait &carter fon laquais 
ſous pretexte d'une commiſſion Eloignee. Reſts 
feul avec le maitre, il va fermer a porte, puis 
furieux, égaré, il revient ſur lui un piſtolet à la 
main: „ Cruel, gEcrie-t-il, tu me rends le plus 3 
„ malheureux des hommes, tu me rayis le cœur 20 
„ d'une femme qui faiſoit ma felicits ; je ne VEUr. | 
„ pas du moins que tu conſerves aucun monu- 
„„ ment de ma honte; il faut me remettre 2 "I 
„ inſtant ſon portrait & ſes Icttres', „ou je te 
„ brule la cervelle.” 
Le Robin qui n'avoſt pas eu le tems de profurer 
une parole, qui ne s' attendoit pas à voir ſubſti- 
tuer une tragédie 4 une parade, ſe leye, & 
toujours docile au piſtolet ſe rend à ſon ſecre. 
taire: il en tire les lettres & le portrait. Duga- 174 
2on s'en empare & les met d'une main dans fa 
poache, tandis que de l'autre tenant toujours en 
7 arret ſon raviſſeur, il Poblige de sagenqulller 
com ne il faiſoit naguere devant le correcteur, & 
de recevoir ſur le derriere quelques cups d'une 
ho iſſine legere qu'il tenoit en entrant par conte - 
nance, en ajoutant: „„ Voilà le chitiment qui 
convient à un écolier, mais pour que vous ne 


piifſiez pas en diſconvenir , ſexige que vous 
Tame X, 


- 


(26) 


E 


"ng 


m'en Nonnen un certificat,” Il lui fait en 1 


tems Ecrire ces mots, 
„ Je me repens d'avoir cherche a Fi » 4 FL 
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„ la couche de M. Dugazon; je me ſuis ſoumis 
„ à la penitence que je meritois, & pour tẽ · 
„ maignage de ma relipiſcence , j'ai ſigns le pre- 
„ ſent de ma main.“ | 

Alors le reconduiſant de nouveau avec le 
piſtolet, il le fait ſe recoucher; il gagne la porte 
à reculons; il la ferme 4 double tour & s'en va. 

Le petit robin libre, ſe precipite de ſon lit, 
& par la porte d'un eſcalier d&robe gagne une 
fenètre & crie au voleur! & Vaſſafſin! Fasmin, 
V Epine , la Fleur, arrttes ce coquin de Dugazon , 
ce traitre qui vient de me mettre le piſtolet ſur la 
gorge; qu'on le conduiſ? en priſon; qu'il ſoit rout... 
L'hiſtrion Etoit deja dans la cour lorſqu'il Ven. 

tend. Il ne perd point la tate; il ſe retourne vers 
lui & répond: „ A merveille! Monſieur Zeac, 

à merveille! Bien joué! la fureur eſt dans vos 

yeux , la rage dans votre bouche , vous ren- 

dez la paſſion divinement. Quelle vérité, quel 
naturel! Vos domeſtiques , Sil n'ctoient ac- 
coutumès à nous voir jouer nos petites farces, 

y ſeroĩent pris: mais en voila aſſez, vous etes 

„ en chemiſe, vous vous enrhumeriez, rentrez; 

„ comptez que tout ira bien.“ of ſort en mEme 

tems, & laiſſe Vautre s enrouer a crier de nous 

veau, qu'on coure après lui; c'eſt. un ſce]Icrat; 

il a voulu me tuer.... Les ſpectateurs Etourdis, 
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they Dm 
confondus, ne ſcachant que penſer des cris for: | 
cents de l'un, de Vaiſance & de la tranquilite de 
Fautre, reſtent longtems incertains, & ne crojent 
la choſe ſerieuſe que trop tard. Dugazon Etoit | 


d6ia hien loin; graces 4 ſon cruel & adroit per- 


ſilage. Pour ſurcrott de malheur, le laquais de 
Madame de Luchat, venu en commiſſion dans la 
maiſon, avoit été temoin de toute la ſcene, & 
court en hite en inſtruire ſa miitreſſe, Celle ci 
enchantee, s'empreſſe d'arriver, de plaindre ſom 
pupille, & ſous cette pitie feinte elle ſe falt 
conter dix fois comment Paventures'etoit paſſte, 
Quand elle a rEuni toutes les circonſtances: 
„Au reſte, dit-elle, à quelque choſe malheur 
»» Eſt bon; voila une legon qui vous tiendra 
„ lieu de toutes les miennes; elle vous vaudra 
„ une experience de dix ans.” Elle le quitte 4 
ces mots, & pour que Vanecdote ſoit plutòt pu- 
blique, la va conter dans vingt maiſons. Le far- 
ceur au ſurplus ne la nie pas; il ſapprime ſeule- 
ment le geſte du piſtolet & inſulte encore au 
pauvre Zeac. Il ne le rencontre plus de fois qu'il 

ne lui demande il veut jouer une petite parade 
avec lui? Ceſt peut-etre la premiere fois qu' — 
cocu a les rieurs de ſon cot. 


„1 


de la Motte Piquet, de M. le vicomie 

ae Laval, concernant la conduite du duc de 
Chartres, avant, pendant & apres le com- 
bat d Oueſſant. Probleme d reſoudre. 


8 Diſteremte letires de M. le comie de Genlis, de 


| 5 «il 
D- pus la rentrée de farmèe navale ſran- 
_ coiſe (1) „qui n'a rien fait & rejette ſon inaction 
ſur Vamiral Keppel Fevitant avec ſoin, Milord, 
le retour du duc de Chaxtres (2) fixe de nouveau 
ſur ce prince les yeux du public; les propos re. 
commencent contre lui plus que jamais, & Von 
eſt auſſi ardent à le decrier quon l'etoit naguere 
a l'exalter. Ce n'eſt pas qu'il n'ait encore des 
. partiſans, mEme des admirateurs juſque dans le 
port de Breſt (3): vous en jugerez par des 


——_. Qi. we... i. 
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en 


() Extrait d'une lettre de Breft du 18 ſeptembre 
3 3 heures après midi... Notre armèe navale entre, & 
partie eſt dé ja monillèe: ſes ordres portoient de ne point 
ceſſuyer le coup de vent de PEquinoxe à la mer, du moins 

c'eſt Pexcuſe que donnent nos marins. Au reſte, ils ſont 
un peu honteux d'avoir encore moins fait qu'à la premie · 
- Te fortie.. + ; = , 

(2) Le duc de Chartres eſt arrive le 21 ſeptembre au 
matin N Paris. | 

(3) Extrait d'une lettre de Breſt du go ſeptembre. . ; 
B y a dans ce port une grande fermentation relativement 
au duc de Chartres. C'eſt mal à propos qu'on a pre tendu 


AD 


(29) 


lettres (1) qui mont tombè dans les maine, qui 
ſont toujours manuſcrites, quoique deſtinees 4 
Fimpreſſion , & très- rares, qubique faites en ap- 
parence pour acquerir la plus grande publicité. 
Elles ſont ſi importantes, que je vous les envoie 
en nature avec le tommentaire a cots, ce qui 
vous facilitera mieux d'aſſeoir un jugement fur 
ces differentes pieces, & dirigera par ſuite votre 


facon de penſer ſur le duc de Chartres & fue. 


ceux qui Fentourent, 


* 


— 
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qu'il nous avolt extr6m12ment embarrzNs & empeché le 


ſuccès du combat d'Oueſſant. II a au contraire begucovy 


anime par ſa p:6ſence & ſon courage, Les melileurs fervi- 
teurs du rol du département rendent cette jultice à fon 


alteſfſe, & ſouhaitent ſincerement qu'elle zit la place 


d'amiral dont elle 8%eſt montre digne. Il parott, au ſurpius, 
qu'elle ſe propoſs d'éclalrer le public ſur ſ: conduite & 


de fake reformer une phraſe Equivoque. inſer&e dans la 


gazette de France. 


(1) La premiere de ces lettres, datée de Paris le 22 


ſ. prembre 1778, eſt du comte de Genlis, dont il a é 
fait mention pre cẽdemment, à M. de la Motte - piquet. 

La ſeconde, dat6e du 27 ſeptembre, eſt la re ponſe de M. 
de la Motte · Piquet à M. le comte de Genlis. 


La troiſieme, datée auſſi de Paris le 22 ſeptemhre, eſt du 


comte de Genlis, 2:refſee a M. le vicomte de Laval, co. 


jonel du regiment d' Auvergne, 3 fur le S-. Eſpris 
avec le duc de Chartres, 


x" 


La quatrieme & derniere, 4060 de Breſt le 2 ſeptom» | 


. beds eſt la rEponſe du vicomte- 


wa 2 


Cori de la lettre d, 
M. le comte &e Geniis 
8 M. de la Motte-Piquet, 


chef d'eſcadre des ar- 


mtes navales, 


M.algré feſtime & 
Pamitie que j'ai pour 
vous, mon cher general, 
à mon arrivee 4 Paris, 
je me ſuis encaretrouve 
brouille plus que jamais, 
& nos diviſions font le 
ſujet des converſations. 
Teſpérois qu'on avait 
ceſſs de le vroire dans 
le petit voyage que j'ai 
fait ici entre les deux 
croifieres, & javois eu 
chez M. de Surtines une 
ex plication publique dans 

»Jlaquelle je lui avois parle 

du peu de fondementde 

tous ces propos, 


(30). 


Obſervations. 


Si M. le comte de 
Genlis à eu chez M. de 
Sartines une explication 
publique ſur ſa brouille- 
rie avec M. dela Motte. 
Piquet, le miniſtre en 
etoit donc inſtruit; il y 
avoit des griefs articulés 
que M. de Sartines avoit 
jugés dignes d'Ctre dis- 
cutéès. Ce n'ttoir donc 
pas ſimplement des bruits 
vagues , des pots-pourris 
de ſocjtte; comment 
donc fe fait il que M. 
de Genlis, ainſi qu'il 
va le dire, ignorit ah · 


em les matifs de 


cette querelle, & ne les 
eüt appris qu'a ſan re- 
tour? 


Tignorois 2 cette! On ne fait fi M. de 


Epoque les raiſons que 


Fon pretend nous avoir 
 dEſunis, & à 


— — . 


— 


la Motte - Piquet a vèrita · 
blement annonce à M. 


mon arri. le duc de Chartres la 


c 37 


vee, ag viens d'en Fu 
inſtruit, J'imagine- que 
vous ſerez auſſi ſurpris 
que moi de atrocité 
qu'on deEbite. On pre- 
tend que dans l'action 
vous fites trouver M. 
le due de Chartres, & 


que vous lui dites: An 


mon prince, voild le plus 


beau moment de votre vie: 


vous alles couper ring 
vaiſſeaux anglois; il faut 
arriver. ſur eux. 


— 


U 


Qu) cette propoſition 
de votre part, ſavols 
repondu': An Monſieur, 
prenes garde dengager 


$7 2 


poſbbilite de couper wo 
ques vaifſeaux de Varrie- 
re garde angloiſe ; mais 
M. d'Orvilliers dans fa 
relation adoptèe par la 
gazette de France du 3 
aofit, declare qu il avoit 
fait au due de Chartres le 
ſignal d'arriver, & dans un 
dstail plus circonſtancié 
du combat quia enſuite 
rapportè la meme gazette 
du 14, on sjoute en 
propres termes: que Peffet 
de ce ſignal d arriver etoit 
de couper Parriere « garde 
ennemie. Or, il y a eu 


ö 


quelqu'un qui a empeche 


le prince d'obéir a ce 
ſignal. 

Par ce qul a éts alt 
orécddemment & avaus 
de M. de Genlis m#ne 5 
i cen'sſt M. de la Motte 


Mon ſeigneur; ſouvenez. 
vous que fa perſonne vous 
eſt confite, & que vou 
en repondez ſug votre ttte, 


Piquet, qualqu'un au 
moins avoit Ecrit au mi- 
niſtte contre M. de Gen- 
lis, & quelqu'un digne 
de confiance , pulſque 


e miniſtte en avoit par- 
[6 , avoit exigé une ſorte 
B 4 


— 


(* 


One kur ce propos] de juſlifcagion Je Le- 
vous vous Etiez emport: _ 
contre moi, & qu'enfin | 
YEtois la cauſe que nous | 
n'avions pas coupe cine 
vaiſſeaux anglois. Léo 
debite auſſi que you: 
avez écrit a M. de Sar“ 
tines, & que vous lui 
aviez mandé que you: 
ne voulez plus comman 
der un vaiſſeau ou. je 
me trouverois, & qu'o ng. 
blige de faire la ſeconde # 
ſortie, vous ne maviez] _- 
parlé de la campagne. 
Voila, mon cher g&-| Ce n'eſt pas quelque 
_ neral, les calomnies aux.|choſe de plus; mals au 
quelles 'on. eſt expoſs,|contraſre quelque choſe 
lorſque par hazard on fait de moins qu'on reproct e- 
quelque choſe de plus à M. de Genlis Role. 
que les autres, | fait. 
ſe ne dois pas m'af M. de Genlis le ſeroit 
fliger de injuſtice du|ſans doute déshonoré 
public, puiſqu'elle n'en dans Fefprit du prince , 
exempte pas meme lau. s'il n'y avoit pas eu une 
guſte prince; Pobjet de ſcolluſion ſecrete entre 
notre admiration & defeux; mais $'il a nuvert 
celui de toute la marine. un pareil avis, c'eſt qu'il. 
Si ce meme public;Etvit bien ſar de ne pas 
avoit daigne reflechir} deplaire a ſon alteſle.. 


, 


N C289) 


un moment, Il auroitf' 


jugs 19, que ſi Javois 


tenu ce propos, je me 
ſerois d&shonore dans, 


I'sfprit du prince dont je 


deſirois le ſuffrage, & 
qu'il ne m'auroit pas fait}- 
Phonneur de me permet 


tre de le. fuivre à 1- 
ſeconde ſortie. 
20. Monſeigneur, qui 
la veille avoit conſeille 
ainſi que vous d attaquei 
les ennemis, lorſque M. 


d' Orvilliers lui envoy: 
demander ſon avis, ſe} 


ſeroit oppoſe à Vexecu 


tion d'une manœuvre ti- 


mide. 


30. Que ſi je vous 


avois fait ces repreſen- 
tations , vous n' en auriez 
tenu aucun compte. 
Dans ce pays-ct, on 
aime infiniment mieux 
dire du mal de quelqu'un 
que de ſe donner la peine 
de reflEchir- un moment. 


3 . n 
Tous les jours: on 
brave de lolo le danger, 
qu'on redoute en le- 
voyant de plus provi 


. 
2 


IF 


S 


Toufours dans la ſap? 


avec ſon confident; 
Qui prouve trop ne- 
prouve rien: es ptaiſan . 
teries ſont de places 
pendant un combat; les. 
prit doit ètre tout entier 


Ees plaiſanteries que 
vou faiſiohs'ſurle banc 


&- quart avec Monſei-1& le cœur Em de eng. 


aux objets importins qui 
doivent I'vetuper® alors, 


B- 


poſition que ce prince 
wet pas été de moitis 


; 


— 


2 


PF... pm pe hn en ˙ ma TO —— —UI 


— 1 


rt — — : 
as 
- * 4 
1 
=” ——_— 


— Se; 
—_— — 
— — 


2 — * - 
- "EF. TH" — — 
232 — ˙ IRE V—AB— 22 co 
* * 1 - 
, N = — 
— — 4 


_ TeEpondre , 


2y , ne reſſemblent guere 
A la querelle indecente 
que on ſuppoſe. 


d'une atrocite ſi facile 1 


dementir. 


Je vous prie de me 
mon cher 
general, d'une maniere 
poſitive ſur ces differens 
objets, comme votre 
cœur, Phonneur & la 
probite Texigent. 


| 6345 
gneur pendant laction du 


bilits pour les malheu- 
reux qui vont Etre les 
victimes de cette fatale 


jiournée. 
le vous avoue que je 
ne m'afllige nullement 


Pas tant, pulſquy elle 
ſubſiſte encore dans ſon 
entier, 


Ou, comme c'eſt con» 
venu entre nous; car 
comment s'imaginer que 
M. le comte de Genl;s 
& M. de la Motte-Piquet 
venant de ſe quitter a. 
Breſt, lieu do venoier t 
les propos & les. Ecrits, 


Ine ſcuſſent rien de tout 
- Jcela, & quarrive a Paris 


Tl ſera, je crois, for 
difficile de decouvri, 


ſeulement le 21 ſeptem · 
bre au matin, M. de 
Genlis des le 22, c'eft-1- 
dire des le lendemain, 


fat deja aſſez inſtruit de 


la nature & des détails 
de Paccuſation pour en 
{ecrire ſur le champ 4 
M. de -Motte- Piquet ? 
cela n'eſt pas trop vrai- 
ſemblable. 


Cela ne doit pas etre 
difficile „ * le mi. 
I 


— 
Ll 


Con peut ſortir ce - 
dale de menſonges & 
d'abſurdites debitées 
mals le public finit tous» 
\ -jours par <tre juſte, & 
je crois que nous avons 
Egal int6ret d'anéantir 
des propos auſſi dEnues 
de tout fondement: notre 
malheur ſera de ne pas 
voir rougir de honte & 
de remords ceux qui les 
ont-inventes. 


Quoiqu'on veuille ab- 


| foludiont ' que nous 


ſoyons brouilles, je vous 


4 % 
f Ws - \ 
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niſtre de la marine, ſui- 
vant le commencement 


zzde la lettre de M. de 


Genlis, en Etoit inſtruit. 
Quoi qu'il en -ſoit, mal- 
gré I'sgal- interet que M. 
de Genlis & M. de la 
Motte - Piquet ont 4 
ancantir ces propos; ils 
Cſubſiſtent, ſe perpetuent 
& 8 'accroifent au con | 
traire. 


95 


| 


prie, mon cher général, 
. d'tre perſuade des ſen- 
timens avec lefquels j ai 


Phonneur d'Ctre &c. 


1 


P. S. je vous envoie 


ma lettre par un courier 


expres, afin qu'slle vous arrive plus ſurement, & 
que votre r&ponſe me parvienne de mème. Gar- 
dez, je vous prie, copie de ma lettre; j oſe 
eroire que la marine ſera un peu étonnée 
de Pabſurdite & de la fauſſeté de tous ces pro- 
pos. Ke PE. 


1 


3 6 


Cori de la reponſe de! „ 
V. de la Motte. Piquet. Obſervations; 


Si le public, mon] Qui prouve trop ne- 
eher Genlis, veut abſa- prouve rien encore. La 
lument que nous ſoyons | qualite: de prince du ſang 
brovilles enſemble, qu'y.|en cette occaſion ne 
faire? Jai mandé au donnbit pas plus de droit 
miniſtre, à MM. de d'attaquer ſans ordre au 
Mondragon, (1) Bory, duc de Chartres qu'à tout 
(2) le comte de Durfort autre; & il n'en ſeroit 
(3), de la Bellangerays que doublement coupa- 
(A), le duc de Liancourt ble; d'ahord, d'avoir 
(5), & j'aij dit a tout le combattu mal à propos, 
monde que le prince & fenſuite, de n'avoir pas 
tous ceux qui Paccom |combattu. lorſquil le 
paznoient m'avoient tou · falloĩt. | 
jours comblè de marques 8 | 
de honté & d'amitie, { © Ts: 215 


A TEzard de la bravoure, quel autre qu'un 
prince du ſang auſſi cour:geux eũt pris- ſur lui 
d'arriver & de commencer le combat ſans qu'il y 
en elit ordre? Mardi en dinant chez M. de la 


** 4 — —_— 
"7 * I — 
2 


- (12) Premier mettre hotel du roi. 

C2) Ancien chef d'eſcadte retire. 

(3) Capitaine de vaiſſeau charge alors de 1 inspection 
des girdes-cdtes, 

(4) L'oncle de M. de la Motte-Piquet. 

(5) Grand- maf re de la ode en ſurvivance da. 
dc. — 1 


hor) 


Prevalaye (1), il en fut queſtion en prifince- as 

MM. du Pavillon (2) & de Sillans (3): tous les- 

capitaines-qui commandojent dans lefcadre dirent. 
b - ** mauroient pas oſẽ le faire. 


N Ceſt copendane; cette{ Cette aſſertion eft bien 
manœuvre qui a tmpe-| oppoſte à celle de M. 
Che notre arriere . garde d'Orvilliers, qui, dans 
detre Ecraſee, & a été ſa relation, dit que c'eſt - 
cauſe de tout le brillant par ſa manœuvre hardie 
de la journée: voila le de faire revirer toute 
vrai, W tFarmee enſemble ſur 


„ 


verſe, C'eſt - à - dire en 
„ Irondlaant avant - garde 

Ireſcadre bleue qui fai- 
{ſoit Parriere- garde &c. 
qui a deconcerte-le pro- 
'_ [jet de Vamiral Keppel. 
III ajoute que lorſque la 
. tete de armée ennemie 
ſe preſenta pour combat- 
tre par derriere Veſcadre 
bleue, elle la trouva à 
| Vaucre: bord de nn 


ä 4 ts at. 


5 * 


Ct) Chef d'eſcadte de 1776, cbm nt la marine x 
Breſt dans Fimérim du génétalat du eomte d' Orvilliers 
(2) Capitaine de Vailleau. * renommè aan Fart des 
| Ggravx, 
(3) Un des capitaines de Parmfe navale, qui commans 
do Je Raſflechi de 64 de la diviſion du comte d Orville 
E. 7. | 


Fordre de bataille ret- _ 
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comme en reſerve pour 


5 e moment. On dit enfin 
| dans le ſuppl&ment' du 
14 #0dt,..que la direc - 
tion oblique des vaiſſeaux 
c e 5 5 de la fete de la ligne 


angloiſe mit une partie 


ide Teſcadre' bleue hors 


1 


D'aileurs, on n'avoit 
pas, ſuivant l'apparence 
deſſein de comhattre ce 
jour, puiſque pluſteurs 
vaiſſeaux n'avoient pas 
leur branle-bas fait, Je 
doute mEme que nous 
euſſions tire du canon, 
fi la veille le prince 
n'avoit pas marque à M. 
d'Orvilliers que ſon avis 
& le mien Etoient d'at- 
taquer. | | 

Quant aux cinq vais. 


de poſition de pouvoir 
combattre Varmee enne- 
mie. Accotdez - vous 
Meſſieurs, 8 
Ceci donneroit pain 
de cauſe à Vamiral Rep · 
pel , qui g&attribue Phon- 
neur d'avoir provoque 
le combat & forcéè la 
circonſpetion du gene- 
ral francois a entrer dans 
un engagement régulier 
avec lui, Voila un des 
chefs de ſon armee au 
moins qui en convient. 
| 


M, dela Motte-Piquet 


ſeaux que nous pouvions | aſſure que le St. Eſprit 


couper, comme je mai 
rien vu d'approchant, 
nous ne pouvons à ce 
ſujet avoir eu de propos 


enſemble; & comment 


ne pouvoit plus arriver, 
& le comte d'Orvilliers 
dit que cette diviſion Etoit 
comme en reſerve, & 


le ſupplement veut que 


(30) 


Etoit- il poſſible que le 
St. Eſprit arrivat davan- 
tage, puiſque nous avons 
laifſe fort un vent à nous 
les vaiſſeaux de la tete. 


Au ſurplus , mon cher 


Genlis, je ne me ſens|. 


point fait pour une guer- 
re de plume, j'abandenne- 


- rois tout plutòt que de 


la Coutenir. Vous & moi 
nous nous ſommes trou- 
ves à d'autres actions qu'a 
celle du 27 juillet; mais 


nous ne devons pas Etre 


ſurpris de nous voir 
calomnies, puiſqu'on oſe 


attaquer la bravaure mes. | 
me dans la perſonne dun 


prince qui a ſacrifie (on 


rang, ſes plaiſirs, ſaſar| 


te, meme ſa vie pour 
nous donner le plus be] 
exemple. Voulez - vous 


bien lui preſenter, mon 
kommage & mon reſpect; 
je-n'oublierai jamais l'air 
de tranquillitè & d aſſu · 
rance qu'il a eu pendant 
tout le combat, & com 


4 


par ſa poſition elſe ne 

pùt preſque pas donner, 
& le comte d'Orvilliers 
Faceuſe de nauveau de 
n'avoir pas obéi au ſi- 


— 


gnal d'arriver. Accordez- 


vous, Meſſieurs, encore 
un coup 


Voila qui eſt . tif, 


| Cette ardeur n'etoit pas 


forte cependant, à n'en 


juger que par les effets: 


quant à la verite, bien 
loin de fe dEcouvrir, on 
voit qu'elle devient plus 
que jamais difficile 4 
trouver , ſurtout favora- 
ble au duc de Chartres. 


= 


(4 * 


dien il nousinſpiroitd'ars 


deur & à F&quipage; en 


in la ve ritè ſe decouvrira, 


& EC le public eſt juſte. 


Adieu, mon cher ca 
marade; compte ſur tous 
les ſentimens que je vous 
ai voués pour la vie, && 


avec leſquels Jai Phon- 
eur d tre &c. 

P. S. On vient de me 
dire cue la gazette de 
France marquoit que M. 
le duc de Chartres n'a- 
voit pas obei' au ſignal 
d'arriver que lui avoit 
fait M. d'Orvilliers; 

comme il n'y a-rien de 


plus faux, il ſera facile 


d'en faire dédire le ga · 
zetier. Ceſt le Saint 


comment fe fait- l que 
la gazette de France du 
3 aoũt n'elit pas encore 
eté lue le 27 ſeptembre” 
bar M. de la Motte - Pi- 
quet, cette gazette ce 
France qui contenoit la 
relation d'un combat dor te 
il avoit Te aQtur, qui 
n*ctoit pas ignore du 
dernier matelot de Pare 
mee navale ſachant lire? 


Eſprit qui a le premier 
fait le ſignal, 


hm une ignorance bien 


craſſe, bien volontaire, 


D'ailleurs, M. de la Motte-Piquet poſe comme 
une choſe facile de faire dédire e gazetier, & 
cependant le gazetier ne s eſt pas encore dédit. 
Enfin, ce neſt pas ici le gazetier qui a parlé 
+ tort & à travers comme un journ- I 'ſte ẽtranger; 


eeſt une relation envoyeepat le general; 


approus 


re du miniſtre de la marine, & qui a paſſe;- 


ſuivant Tuſage, entre les 
want d'Stre rendue pub]: 


mains de tous les autres 
igue. 


(ur) 


Corix de ls lettre de M. Ie comte de Genlis & 
MM, le vicomte de Laval, colonel. du tes £75 
eke | 


„ Mon cher vicomte, allez voir M. de la 
Motte- Piquet, & priez-le de ma part, de vous 
montrer la lettre que je lui Ecris. Vous. y verre: 
un detail d'atrocites auxquelles je ne devois pas 
mattendre. Qui plus que vous, mon cher vi- 
comte, eſt en état d'en juger? Vous avez parta- 
ge les hazards de cette journée avec nous, & 
vous ſavez ſi aux plaiſanteries & à la galté qu'il 
y avolt ſur le valſſeau de M. le due de Chartres, 
il sy eſt joint des conſeils timides de ma part. 
Répondez- mol par mon courier. Je fais trop de 
eas de votre eſtime, pour ne pas m'en appuyer 
dans cette circonſtance, qui n'eſt point affligeante 
pour moi, parce qu'elle peut Etre facilement dé- 
mentie; mais qui eſt deſagreable 4 ** d hon: 

neur ſoupgonne. 5 


ok Fhonneur ale Ce. 


 Riponſe de M. ie vicomte de bea 


* » Jai lu, cher Genlis, la lettre que vous avez 
Ecrite à M. de la Motte · Piguet. Le detail d atro-— 
cites qu'elle contient eſt inimaginable ; mais per- 
meitez- moi de vous dire que ces calomnies ne 
die vroient pas du tout vous affecter: les perſonnes 
ui les ont inventées, ont voulu vous faire : 


© R 


, tort; mais elle ne Kant pas s'y prendre; car, 
pour perſuader, il faut dire des choſes vraiſem- 
blables, & il y a longtems que vous avez prouvé 
que vous n'etiez pas porté pour les conſeils time 
des. Tout ce que je ſouhaite, c'eſt qu la pre- 
miere affaire ou je me trouverai, il y ait autant 
de gaitè. qu'à bord du St. Eſprit, le jour du com · 
hat. Jetois bien attachè à M. le duc de Chartres; 
mais je le lui ſuis bien davantage depuis ce mo- 
ment-14. C'eſt un jour, qui, e s' effacera jamais 
de ma mémoire. 

je vous prie de dire 4 M. le duc de Chartres 
que j'attends de ſes nouvelles avec la plus vive 
impatience. ys 

Mon regiment part le 3 du mois prochain 
pour fe rendre à Lille; je compte en avec 
lui juſqu'a nouvel ordre. | 

Adieu, mon cher Genlis, ſoyez 1 de la 
hi tenJre amitis que jaurai toute ma vie pour. 
vous. je vous embraſſe de tout mon cœur.“ 

Par ce que je vous ai déjd dit, Milord, pré, 
c6demment & par la lecture de ces lettres, vous 
voyez que le reproche fait au duc de Chartres 
eſt, ſous pretexte qu'il n'entendoit pas bien un 
f ignal, d'avoir paſſe 2 poupe du general pour fe 
le faire expliquer. 

Vous voyez quwon a dit dans le monde que ce 
prince ne S'etoit porte a cette fauſſe démarche 
que ſur une diſcuſſion Elevee 2 ſon bord entre le 

comte de Genlis, ſeigneur de fa ſuite, mayant 
aucun rang ni qualité dans le vaiſſeau, & M. de 


„ 


| 


a Motte - Piquet, capitaine de r de ſon 
alk *reniflime, hr 


Vous voyez qu'on eſt parti de 13 pour . 
dre les bruits les plus offenſans contre le due de 
Chartres, qui, 4 en craire ſes detrafteurs, par 
cette fauſſe manceuvre en rompant la ligne & en 
faiſant perdre beaucoup de tems 4 la marche ds 
Farm&e, avoit été cauſe que les Frangois n'a- 
voient pas profits de leur avantage ſur les Anglois 
en les battant complettement, & en prenant * | 

ſie urs de leurs vaiſſeaun. | 
Ces imputations ayant acquis beaucoup de con- 
ſiſtance à ſon retour, les gens intereſſes a ſa 
gloire n'ont pu les lui cacher, lui ont fait fentir 
qu'il Etit oblige de 8'en laver & de prouver. ia 
mauvaiſe foi du comte d'Orvilliers. | 
En conſequence, les lettres ci-deſſus ont été 
Ecrites, Les ſerviteurs du prince, ſes commen- 
ſaux, ſes defenſeurs, ont aſſure qu'on ramaſſoit 
les diffèremes pieces neceſſaires à Veclairciſſement 
de ſa conduite, & à la juſtification de ſes mar u- 
vres, & qu'on devoit faire imprimer le tout. 
La premiere piece, ſuivant eux, & le fondement 
de toutes les autres, ttoit le journal de M. de la 
Motte- Piquet, très- detaillè, d'où il reſultoit quon 
avoit inter verti l'ordre du moment où le Saint 
Eſpris avoit paſſs à poupe du general pour lui 
demander ſes intentions, que ce vaiſſeau $'&toit 
conformè exactement aux ſignaux, qu'il n'y avoit 
eu 4 bord aucune difficult ſur leur ſignifigation; 
que ce n'ttoit qu'a huit heures du ſair, le jour 


(4) 7 
du combat, Ceſt-à-dire pluſieurs heures apr6$ ,/ 
que le duc de Chartres avoit deſire s'aboucher 
avec le général; & pourquoi? C'ttoit pour. té · 
moigner à M. d'Orvilliers fon &tonnement de- 
ſon ſignal de retraite ſur Oueſſant. Voila le vrat 
ſignal qui deplaiſoit à Pardeur de: ſon alteſſe, qui 
la reEvoltoit, qu'elle ne comprenoit pas, & qu elle 
aurait voulu faire changer. 6 
Ces Meſſieurs ajontoient qu au journal de M. 
de la Motte - Piquet, on avoit r uni les depoſitions: 
des capitaines de l'eſcadre au nombre de vingt- 
huit (1), dont les journaux étoient abſolument 
conformes au ſien, & que du tout il r4(ultoit une 
maſſe de reclamations bien propre 4 balancer, 4 
detruire le fait fauſſement Enonce dans la gazetto 
de France. 
©. Tout cela devoit etre imprimé & acquerir la 
plus grande publicitè᷑. On Etoit dans Vattente de 
la diſcuſſion de ce grand proces; mais comme le: 
comte d'Orvilliers s'y trouvoit compromis, ou- 
pluto: Etoit la partie adverſe du prince du ſang, 
il falloit IEcouter,, & il toit mande à cet effet. 
Point du tout, Milord, aujourd'hui toutes 
ees menaces Sen vont en fumee; le r6i ne vent 
pas qu'il paroiſſe rien d'imprim6 congernant le 
combat d' Oueſſant, & le miniſtre qui craint des 
eclairciſſemens capables de faire tomber P 'illuſion 


(1) Les capitaines des deux vaiſſeaux abſens du combat: 
miuvoient pu dé poſer he fait * ils n'ayoient aucune 
W 


4 


du public ſur cette brillante journée q Oueſſant⸗ 
retient le general frangois a Breſt, 

Enfin, pour éviter les ſuites facheuſes d'une 
-querelle ſcandaleuſe qui pourroit porter le trouble 
dans la mar ine durant toute la guerre, on a fait 
ſuggérer adroitement au duc de Chartres par les 
jeunes ſeigneurs, ſes conſidens, d' accepter com · 
me une marque de ſatisfaction du roi, une place 
crete expres pour lui, de colonel general des hug» 
ſards (1), ayant le travail direct avec 8. M. 

Bien loin que cette faveur produiſe un bon 
effet dang le public, on; regarde comme une 
lacheté de la part de ce prince de avoir accep- 
tée; en ce que la place en quelque ſorte eſt au 
deſſous de lui; en ce que c'eſt un demembrement 
de celle de colonel general de la cavalerie légere 
Occupee par le marquis de Bethune; en ce que 
c' eſt une excluſion marquee de la charge d' ami · 
ral, l'objet de ſes deſirs & de ſes démarches; 
en ce qu'enfin on la regarde comme une tours 
nure viſible pour ne plus laiſſer ſervir dans la 
marine ce prince, lorſqu'il auroit le plus grand 
interdt de 8'y diſtinguer & d'effacer les impres- 
ſions flétriſſantes rèpandues ſur ſon compte. 


D'ailleurs, c'eſt une eſpece d' engagement que 5 


prend le due de Chartres de ſe contenter dune 
pareille ſatis faction & de ne pas donner ſuite 
aux eclairciſſemens.. que ſon honneur SOTO 


— 
—_— 


M. le duc de Chartres Aavoit été fait Leurenane | 
_—_— des arindes le 37 juillet dernier. 
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exiger aux yeux de toute la nation & de [Europe 
entiere imbue de ſon avanture. 

Les gens Veritablement attachés à ce prince, 
& convaincus de ſen innocence, gèmiſſent de fa 
conduite en cette occaſion; ils Vattribuent a la 
mauvaiſe ſociete dont il eſt entouré; à cette 


\ 


traupe de routes, de debauches qui le plongent 


dans les voluptés les plus ſales, loin de lui 
elever lame, & de Vexciter 4 montrer dans cette 
circonſtance delicate, la nobleſſe & I'snergie qu'il 
devroit avoir. Quant aux ſpectateurs impartiaux 
qui, d'abord touches du zele que le duc de Char- 


tres avoit annonce pour ſe juſtifier aux yeux de 


la nation & gagner ſa confiance, deſiroient qu'il 
triomphat & fit Eclater la veritse, ils commen - 
cent a ſe refroidir en voyant languir cette affaire; 


ils ne peuvent ſe perſuader qu'un prince du (ang, 


outrage par la calomnie, gil n'&toit veritablement 
coupable & tres-coupable , ett affez peu de ſoin 
de fa gloire pour laiſſer dans Voubli ſon apologie, 


quelque defenſe qu'il cut recue de la publier. 


Ils ne penſent pas qu'aucune autorite ſur la terre 


_ dit & put lui fermer la bouche. 


Cette molleſſe de ſa part, Milord, eſt treg- 
facheuſe pour nous, en ce qu'il ne ſervira plus 
& ne nous (era deſormais d'aucune utilits, Quoi 
qui en ſoit, voila du moins une campagne de 
fin ie en Europe, ſans qu'il nous ſoit arrive grand 
N (1), & meme avec un avantage decile gu 


0 A F "RE; — 8 2 1 


1 Sauf a perie de la Dominique „ dont la ave ſe 
répand ici depuis quelques jours. 4 


Car) 


chte du commerce, puiſque le notre n'a 3 
aucun éèchec, & que celui de nos ennemis eſſuie 
| journellement de nouvelles pertes (1); mais nous 
ne ſommes pas au baut, & la campagne prochaine 
pourroit ètre plus penible, ſi les Eſpagnols ſe 
joignent aux Fare, ain que CO Men 2 
ende. 


Patis ce 2 novembre 1778. 


> : * . 
* BY »* © : - 1 1 r 2 


* — * bn * 


(1) Extrait d'une lettre de Bordeaux du 19 ſeptembre. . . 


La fregate du roi le Triton a fait à St, Domingue ce que 
M. Dampierre à fait à la Martinique; elle a retenu des 
navires qui ſe ſeroient rendus ici avant le tems ol les 
Anglois ont commence 2 arr8ter des notres. Son objet 
Gtoirt de les dEbouquer des parages de PAmerique, oh il 
ne ſe commettait encore aucune hoſtilite, Treize navires 
ſont ſortis ſous ſon eſcorte z cette frégate s'eſt perdue ſur 
les Calques, & a fiir perdre avec elle la Bonne Nourrice de 
ce port & le Fayori de Nantes. Du reſte, il en eſt arrive 
un ici; l'on ignore le ſort des autres; on eſt dans la plus 
vive inquiètude, & les aſſureurs qui ont offert juſqu'à 52 
pour cent ſur les riſques qu' ils caurent, ne trouvent point 
de gens aſſez hardis pour les couvrir. Les nEgocians ſont 
fi efſrayés, qu'il ne ſe: fait plus aſſurance, & que ſi Fon 
n'accorde pas des convois, quelquesruns qui ont des nas 
vires charges pour PAmerique, vont les faire dé charger. 
Un de nos negocians à fait ſortir un navire de ce port 
le 23 du mois paſſe ; il le ſęait deja en Angleterre, 
Extrait d'une lettre de Bordeaux du 5 Octobre... II 
ſemble que la mer engloutifſe tout, & nous Je croirions ſi 
les lettres de I Angleterre ne nous apprenoient pit chaque 
courier, Varrivte dans ſes ports des navires que nous at. 
tendions. Il ne nous en vient aucun ni de nos colonies , 
al de PAmerique 6 | 
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LET T A E III. 4 


Sur la rentrée de 7 armde navale & la levee 
des camps; ſur la priſe de la Dominique; 
ſur celle des ifles de St. Pierre & Miquelon; 


fur les preparatifs de la campagne prochat- 


ne; ſur les diſpoſitions peu amicales & md. 
me Hoſtiles de la cour d'Eſpagne, _ 


Nos nouvelliſtes, Milord, que la faifon de 12 


campagne avoit difperſes, ſe ſont rEunis depuis 
peu, ils ſont auſWird'hui tous raſſembles , & voici. 
la récapitulation des faits qu'ils ont paſſes en 
revue avec les anecdotes, les gaftés & les traits 
cauſtiques dont quelques-uns les ont aſſaiſonnes, 
Ce ſont les memes interlocuteurs du dernier dia- 


logue. 


LE COMTE DE NOLIVOS 
I geſt paſſe bien des choſes, Mefſieurs, de- 


puis notre ſeparation, & quoique nous les ſga- 


chions en gros, il eſt mille details que ne nous 
apprennent point les papiers publics, ni mëme 


les lettres particulieres, ſouvent trop circons- 


pectes, ſur leſquels on s'ouvre dans la converſa - 
tion & qu'il ſeroit hon de reprendre. | 


LE COMTE DI CATURLAN. 
9 4 « ' 1 


$1 vous en ſavez, comte, aprenez-nous-les ; 
g — pour 


4 
- pour moi, je trouve que mage ſe reduit a peu 
de chole. 10. Le comte d' Orvilgers avec ſon 
| armde navale, après $'&tre promene pendant 33 
jours ſur 1'Oc6an'& à Fentrée de la Manche, eſt. 
fentre ſi adroitement, qu il r Pas meme vu 
barmée navale angloiſe. 20. M. le maréchal de 
Broglio, aptrès avoir tenu environ pendant un 
mois le camp de Bayeux, y avoir fait faire tres 
bonne chere aux officiers, & penſe faire mourit 
de faim les ſoldats, Ia levé fans woir meme at- 
wy les iſles de Jerſey & de Guerneſey, dont 
2 ſembloit ne -devoir ſouffrir aucune - diffi- 
cults; & de plus y à laifſe beaucoup de malades; 
30. M. de Fabry, apres $'&re cache dans diffé. 
rentes anſes de la méditerrance, ayant peur ds 
ſon ombre, eſt rentrè au baut de trois mois, 
preciſement dans le tems où les cor ſaires de Gi- 
braltar & de Mahon commengoient à infeſter cet» 
te mer. Voila pour VEurope. 4% Vous avez 
pris la Dominique aux Antiſtes, qui ne peut vous - 
ſervir de rien, & qui tomboit d'elle - meme par 
ſa poſition. 59. Vous ayez perdu dans le nord. les 
iſles de St. Pierre & de Miquelon & avec elle le 
commerce de la p&che de la morue, le plus im- 
portant pour vous , parce qu'outre le ; benefice. 
dont il prive vos concurrens,”*c'eſt"la 6 nent 
& Vecole'de vos matelots. 60. Le comte d Eſtaing, | 
apres avoir couru, fans deſſein fixe, Tune cdts 
a Lautte, & du midi au nord dans. 'Amerique ſep-- 
tentrionale, après avoir forms dix projets- diffs- 
rens, "far en —— aucun, apfes etre brouil; 
C. 


a 


Tome 4. 


(5) 


IC avec les infurgers , va paſſer n iat 
à la ane où il ne fera pas davantage. 


M. 5 'EcL1 Ev. 


Volk, ** doute, un precis de la cpa 
aſſez vrai au fond; mais vous omettez des faits 
particuliers, ou qui juſtifient la conduite des 
genèraux, au qui rectifient l'idèe defavorable que 
vous voudriez donner de leur capacité, ou qui 

du moins font honneur aux agens ſubalternes 
qu ils ont emplores. 
M. d'Orvilliers, preſſe de ſortir de nouveau 

a deſſein de favoriſer la rentrée des navires du 

commerce attendys. des Indes & des Antilles, 

metoit pas en ce moment aſſez fort (1) pour 
oſer provoquer lennemi & ne pas ſe tenir ſur 
la réſerve. II &toit obligé de contenir l'ardeur 
belliqueuſe de ſes officiers juſqu'a ce qu'il ett le 
nombre competant de vaiſſeaux , afin de ſe pre» 
ſenter avec confiance devant Vennemi. EZ 


IE COMTE DE CATUELAN, 
Je vous arrete la, Monſieur, & vous prends 


— 


—_——_—— 


* 


050 Extralt ꝙune lettre de Breſt au 19 zoQt.. . on 2 nou- 
velle que trois de nos vaiſſeaux de inde font enfin ati · 
ves; on en attend encore quatre, imte pendamment des 
huit de la Chine, ce qui. ne nous laiſſera pas tranquiles jus, 

ju'au tems de leur rentree effectuc e. Heureuſement notre 
armee navale, ſortie le 17, comme on 1'a avoir annonce 
va favoriſer leur paſſage. M. d'Orvilliers n'a encbre que - 
25 vaiſſeaux de ligne, les ſeuls qui ſe - foient | trouves'en 


| 2000-6 Lt, a en ne ſe IA 


0 4 
* 


(* e 
nay vos propres paroles. Comment 3 cette 


victoite fameuſe | d'Queſſant,, apres avoir fi fort 
maltraité les Anglois, au bout de trois ſemaines , 


| vous n'&tes pas encore r6pare complettement , nt 


vous n'oſez reparottre devant eur. 


M. LAMBERT. by: 


Ma foi, Monſitur le chevalier, » vous vol 
pris ſur le tems, ' Vargument eſt pteſſant. 


M. GiRARD. 


Des fits, Meſſieurs, des faits, nous ne finl· 
rons pas, fi nous nous een — des dis- | 
putes ideales. 


LE court DE Nol ivos. 


Je men vais lui fermer la bouche. 


- (U parle à Voreille du comte ds 
Catuelan.) | 


| Ne voyez Vous pas que M. d'Orvilliers arolt 


avec li le duc de Charites , & qus la preſence dd 


ce Prince Faffoibliſfoit de cinq ou ſix vaiſſeaux? 
| MN. p'ECLI Zu. 


Et quand le general frangois veſt trouvs en 
meſure (10. Amiral Keppel n'a pas jugé 2- 


8 „ 88 * Mt * —_Y 


—— * _— 
% 


< 1) Sauf la Ville a: Paris, dans laquelle, A meſure qu'on 

travailſoir; on de couvreit de ſi grauds defauts, qu'on ſut 

ubligé dy renoncer pour la campagne & de la remplacer 

3 nouveau vaiſſeau lancé k Pea n 
2 2 7 


% 


* 2) 
propos de compromettre une fecande fois les: 
forces navales de VAngleterre (1). Au reſte, ſi 
Feſcadre n'a rien fait en general, il y a eu des 
actions particulieres qui font honneur: 2 la marine 
. francoiſe, 
L'Iphigenie a fait . ke qui enrichi- 
roient M. de Kerſain, ſon capitaine, fi, faiſant 
partie de Farmee navate;' toutes n'6tolent com- 
munes. | 


NM. Pil or. f | 
Ce lieutenant de vaiſſeau eſt bon muſi cien & 


grand gluckiſte, & il doit ſon. commandement 


2 ce gotit pour le chevalier Gluck. L'anecdote 
eſt plaiſante, Quand M. de Sartines, qui con- 


noiſſoit la paſſion de cet officier , fit, au commen- 
cement de l'année, la deſtination des fregates & 


qu'il en fut a PIphigenie, oh pour celle-ld, dit il, 
elle va par ſympathie & M. de Kerſain, grand 
amateur de ! Opera de ce nom. Vous voyez que, 
melgré ſa gravite” eſpagnole, ce miniltre ſait 


rire comme un autre, & faire un calembour. 


— 


n 
_— —E— * 
— 


(1) Extrait d'une . de Breſt du 8 leptembre..,, 
Aucune nouvelle de notre armee navale depuis le 26, ce 
qui confirme de plus en plus dans l'idee qu'elle ne ſe batira- 
pas. On pretend qui Ceſt Keppel qui dude le combat & 
fait bien 3 mais ſi Mo le comte d'Orvilliers Etoit un homme 
moins timide, s'il toit audacicux & plein de nerf comme 
le comte d' Eſtaing, il y forceroit malgre lui, ou fefoit un 


coup de main ſur quelque port d'Angleterre : ſes partiſans 


Fexcuſent 2 raiſon du duc de ef. uh dont la perſonne 


. 


0 3 


Wo 


k 633) | IS 


Le Roland, la Senfible, le Zephire, la Renom- 
une & tous les batimens envoyés en courle avant 
& depuis la rentrée de Veſcadre, ont auſſi fait 
des priſes, principalement de corſaires: on ne 
| fiairvit pas d'entrer dans ces details. 


M. v'E CLIEU, 


Mais le combat de la Funon contre Ie Fox ( 1) 
eſt ſurtout tres « glorieux, 


LE coe DE Carurian 


- Tres glorieux! Vous. pourriez ſupprimer le 
ſuperlatif, Une frégate de 36 canons d'un cali- 
bre ſuperieur contre une de 28, & tout au pſus 
de 200 hommes d'equipage- contre trois cents; 
vous voyez qu U * a pas de gant tant 15 0 
crier. 
81 M. SEcLInv. © AY 


Vous ne pouvez au moins conteſter la bells 
manœuvre, le ſang froid, la precifion. du com- 
mandement de M. de Beaumont, fon capitaine. II 
_ avoit recommands à ſes canoniers de ne point 
tirer ſans avoir pris tout le tems néceſſaire pour 
dien ajuſter leurs coups. Auſſi n'y en eur-il pres- 
que aucun qui ne portàt, & la fregate angloiſe ſe 
trouve enfin démàtée de tous ſes mits, 


1 » » b F . - a m 


” — 0 
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Py * 1 
— — — 
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— 
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3 Nouvelle fregate de 36 canons, conſtruite , je crois, 
n Rochefort: le combat à eu lieu le 3 ſeprembre, 6 & le 1 
4 Junon a ament le Fox à Breſt à lu wmongue. 


„ / C 3 


©» a 
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(54) 
Moi, qui ne me decide point par le ſaccds, 


_ Padmire encore plus le capitaine Windſor, qui 
pendant trois heures & demie, malgre Vinferiori- 


te du nombre de ſes gens employes 4 la manœu- 
vre, a tElude avec ſucces tous les efforts de M. 


de Beaumont cherchant a prendre une poſition 
avantageuſe contre lui, tant0t a lui paſſer au vent, 


tantòt à Venfiler par la hanche; qui, bleſſe d6s 


le commencement du combat, n'eſt pas moins 


reſte ſur le pont a donner ſes ordres juſqu'a la fin, 
& ma amene- qu'apres avoir eu fa fregate raſe 
comme un ponton, & un quart de ſon equipas 


ge tuè ou bleſſe (1). 


LE BARON DE K NYyPAUSEN, 
aver Fureur. 


En 0 Monſieur, il faut ètre anglois jus. 
que dans l'ame pour oſer nous tenir de pareils 
propos: fi le capitaine Windſor a ſęu mettre en dé - 
faut la capacité de M. de Beaumont, #'il a eu (a 
fregate fi maltraitèe, &il a perdu tant de monde , 
tout cela releve la victoire du capitaine frangois; 
il a danc deploys de grands talens; il a done 
fait jouer ſon artillerie avec intelligence; il a 
donc battu vigoureuſement ſon ennemi, 


M. p'EeLIEu. 
_ Neſt-ce pas fort adroit d'avoir mw conſerver 


RE 


— —— 


0 Le Fox a eu 11 1 —— & 0 bleſs ſuivant 
þs relevs fair u Breſt 


(5s) 


"tes ſiens avec tant de ſoin qu'il walt eu que 
duatre hommes tués & quinze bleſſes . 


M. GIRARD. 


- Malhenreufenient dans le nombre 45 mew 


eſt ce brave M. Diſle de la Mothe, ſon capitaine 
en ſecond. 


M. Dt La BaLlvut. 


- 


Meſſieurs, il faut rendre juſtice aux officiars _ 
auxiliaires, à MM. Driclos , Bourfier, Montgon, - 
qui n'ont pas E - contribus à la bonne ma - 
nœuvre. | ce 


M. D'ECcLI E U. 


Oui, comme les matelots, mais MM, de 
Chavagnac & de Roquefeuit ont fait ſervir les 
batteri®s, & ont ſeconds la tete du general pour 
moderer 4 propos Vardeur des eanonlers, 


M. Pitomw 


On aͤlt que I'&qulpage dtolt Pune gelt cher 
mante , qu'il alloit 14 comme à la noce, tant il 
attendoit avec impatience Foccaſion d'un combat, 

LE COMTE DE CATUELAN | 

Oui, c'eſt la gazette de Han qui nous 
apprend cela. 

Eh bien ! la gazette de France ne ment 
. bg gag 3; e ee eee 


8 * ) PL 5 
LE coMTe DE Caruniay. 5h 
Malgré ſon autorits irre frag gable, je crois que 
les Equipages du Yengeur & de la Belle- Poule 
Etoient- plus gaillards que celui de la Futon, 
quand ils ont repris le navire V Aquilon (1) reve- 
nant de Pinde: leſpoir de beaucoup d'argent 


gagne ſans riſque, rend infiniment plus joyeux que 
lorſqu'il ny a que des coups 4 attraper. 


M. yr La BAL. 


Cet argent n'eſt pas encore dans leur poche; 
is pourroient bien n'en pas titer, Vous ſqavez 
que la capture a fait la matiere d'un procès, qu'ils 
ont gagnè, il eſt vrai, au conſeil des priſes; 
mais les armateurs de ” Aquilon ont preſents leur 
requete d'appel au conſeil royal des finances, & 
ils viennent d ohtenir arrèt conforme (2). 

| „ I. 


—̃ — — 


* 
— 


(1) Le 28 ſeptembre 7 Aquilon, commendé par le capi - 
taine la Vignc-Buiſſon, fur attaque par un cotſaire anglois 
qui ſe diſpoſoit à J amariner, lorſque Je Vengeur & la 
Belle. Poule, attires par le bruit du combat, parvrent avant a 
le jour, & prirent le corſaire eſtimE. environ 300 oco 
lvres: ils convoyerent T Aguilon juſqu'à Viſle de Grouais, 
Rt il entra le 5 Octobre. 

(2) Le 8 novembre. II perott que les propriectaires du 
navire ” Aquilon font (autant mieux fondés dans leur 
appel, que la marine meme croyoit M. d'Amblimont dans 

ſon tort , ſuivant ce qu*on Ecrivgit ci-jaints 
v4 Extrait d'une lettre de Breſt du octobre... L'Aquiton, 
vaiſſeau revenant de Chine, commande par M. de la Vigne« 


(99) 
LE COMTE DE CATURLAN.,” 
Je voudrois bien que le comte d'Amblimont 
perdit; c'eft fort vilain. Sa cupidite haſſe & in- 
juſte ternit ſa bonne action & s'accorde 2 mer- 
veille avec ſa ſordide paſſion du gain, qui eſt un 
des principaux defauts du corps de la marine. 
MY M. GIRARD. nos 23> 
Meſſieurs, je n'entends point la chicane en 
général, encore moins la chicane maritime: ex- 
pliquez - moi, je vous prie, la nature de ce 
; Proces. | | AKs 5 8 ö NY : 
M. pz La BALUE 2 


Lorſqu' un navire francais pris par Pennemi 
etoit repris par un bitiment de (a nation au moins 
24 heures après, il devoit autrefois à celui · ci 
le droit de recouſſe, c'eſt-i-dire le tiers de ſa va · 
leur & de celle de ſa cargaiſon. Les proprietaires 
de I Aquilen prètendent aujourd'hui que Louis 
XIV & Lnuis XV avoient renoncé à ce droit, 
non - ſeulement par le ſilence de leurs ordonnan - 
ces, mais encore par des diſpoſitions ſolemnelles, 
& que Louis XV a affc&s de ne pas le rappeler 


« 
* 
— * — I” S — 
— . - — * 4 2 « 4 TE 


pris par un eorfaire anglois : dans la nuit M. d'Amblimont, 

commandant le vaiſſeau le Vengeur de 64, a dirige ſa u- 
te vers Vendroit on il avoit entendu le bruit des coups de: 
canon, & au lever du jour a repris le vaiſſem frangojs, 
&, comme il ny avoir pas 24 heures que ”4quilon & tot 
a marine, les proprittaires du navire recevront la Alitu- 
non dy tout ſuivant la loi des priſes. at 


C 5 


— 


teien 
dans ſes nouvelles loix ſur la marine. Ils ajoutent 
que meme en admettant exiſtence du droit, ils 


ne ſeroient pas encore obliges de le payer, faute 


du delai nëceſſaire 6coule entre la capture & la 
repriſe. 


LE COMTE OTC 


II y auroit de quoi d&courager le commerce, fi 
a la crainte de Fennemi, il devoit joindre celle 


de ſes propres concitoyens; fi la marine royale, 
faite pour le protéger, ſe reuniſſoit aux Anglois 
pour Vecraſer, & lui faiſoit payer ſes ſervices 

_ auſſi * qu elle le pretend. 


M. D'E CLIED. 


Il faut cependant que le pretre vive de au- 


tel; il faut donner un objet d'emulation, je ne 


dis pas aux officiers; ils ſont faits pour Etre 
guides par l'honneur ſeul, mais aux équipages; 
ils s' embarraſſeront peu de reprendre un beiment 
national, s'il ne leur en revient aucun profit. 


M. GIRARD, 


Il y a du pour & du contre: Meſſieurs, cette 
diſſertation nous meneroit loin & ne nous apren- 
droit rien. Parlons plutdt du combat du Triton, 


de celui de la Dedaigneuſe. | 


M. D'ECLII V. 


Ligondez veſt tres bien conduit dans le pre- 
miet; il a èté parfaitement remplace par ſon ſe: 


1 . 


cond (1) lorſque, wt avoir &6 ede en deux 
endroits, il a été oblige de ſe retirer du pont, 
ſes forces ne répondant pas 4 ſqn courage; je 

crains bien m&me qu'il nen periſſe, car les non · 
velles que jen. al de Breſt (2). ſont tres. mau: 
vaiſes. 


LE BARON DE 2 KNLPAUSnN, au cots 

de Catuelan. 
M. rAnglomand © nous direz-vous encore que 

les Francais Etoient ſupéxieurs en cette occaſion. 
Outre que M. de Ligondez avoit aff ite à un 
vaiſſeau de ſa force, vous ne pouvez ignorer 
qu'il y avoit auſſi une fregate ennemie qui Vin» 
commodoit beaucoup dans les differentes poſitions 
qu'il vouloit prendre; cependant - le _ Triton a 
oblige une & autre de profiter de Pobſcurits 
de la nuit pour fuir & ſe dérober à ſes coups. 


M. In coMTz DE CATUBLAN. 


Moi, bad je ne dis rien, je me tais & 
j admire. 


; M. Lamp ERT. | 

Meſfteurs, foin de Phonneur ſans profit. Vive 
M. de Keroulas de Cohars qui vous a pris une 
wn angloiſe de 28 canons (3). Vive 


*öt 


1 1 M. Roquert, lie utenant de Vaiſleau- 


(a) Le combat 2 eu lieu le 20 octobre, & te Triton 
n*eſt rentre à Breſt que le 16 novembre. 


(3) C'eſt au mais de ſeptembre dernier, ſur le mole 
$t» Nicglas, que cotte priſe Is lieu par is Dedalgneuſe da 
6 


3 \ 


(6 


furtout le capitaine Mandavit du corſaire la Ven- 

geance de Bordeaux de 24 canons, qui après un 

combat des plus vifs contre la frégate du roi 
&' Angleterre le Pelikan de 38 canons & de 3200 
hommes d'équipage, apres en Etre venu juſqu'l 

trois fois à Vabordage, sen eſt rendu maitre, & 
Ya candalte 2 LisbonrdnG 21 


M. PILOT. x 


& 


voll quatre ou einꝗ- fregatcs qu'a e CON» 
tre nous VAngleterre _—_ les hoſtilites com · 
Wencees. | 
M. Boys. 
Au 15 octobre dernier, ſuivant le reſevé que 
Jai eu d'un greffier du conſeil des priſes, de 
celles faites ſur les Anglois dans les mers d Euro- 
pe par la marine du roi, outre trois fregates, l'on 
comptoit trois cutters ou corvettes de 8. M. 
Britannique, quinze cor ſaires, & trente deux 
navires marchands. Par les corſaires & armatenrs 
particuliers, un corſaire & quarante-reuf navires 
du commerce, dont pluſieurs de ces derniers ran- 
connes, ce qui donne un reſultat de cent trois 
hatimens de toute eſpece. 2 


2 


3 _ — 


= 


retour 2 Breſt le 14 dosen, Le capiraine anglais ſe- 
= Were William Williams. 
Avant Me de Tilly, capitaine de Ja Concorde, eroiſant 
Arabberrage du n avoit pris la Miner 


(61 ) 
M. 'DE LA Bats. 4 


un faut eonvenir que tout cela ne vaut pas . 
quatre * vaiſſeaux de inde (1) que vous avez 
OM M. LANIER . r. 


Au commencement du mois octobre, les 
pertes du ſeul port de e n erar- 
de 7 a 8 millions (2). ic n 38 


* 


M. DE La BALVUE. 


Ft 3 la fin de ce meme mois, celles Jn c com- 
erce de France en general montoient a pres de 
$0 millions O). 


M. LAMBERT. EE 


=. 


Et peur it 2 ſoixants au moins. 


M. GI arp. 
II eſt certain que le commerce crie comme le 
diable; il demande des convois a toute for- 
Cer „„ a e he | Gs 


— — —B 4 „ 
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(i) Le Modeſte, le Ferme, te Gaſton, & le Carnatia: 
la cargaiſon de celui- ci ſeul ẽtoĩt eſtimẽe plus de 4 millions. 
2) Dix - nuif navires eſtimEs 400, oo0 livres Pun days 
Pautre. 

(3) Cent quinze batimens à la meme eſtime 45 len or 000 
livees Pun portant l'autre, font déjt 48 millions; ajontezs | 

y la valeur beaucoup! plus pra: des navires le 
| Saw F £4 

(4) Extrait- Coca lettre de r du 10 — 
Jeudi if entra dans notre T5 le Padole, navire de co 
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(62). 


LE CHEVALIER DE CLI EV. Ly 
I faut aller au plus preſſè, Meſſieurs; vou - 


le- vous perdre en detail votre marine à peine 
5 naiſſante. | 


# 


M. LE COMTE DE Carvzran, 


Mais pourquoi, je vous prie, M. d'Orvilliers 
eſt Al rentre au bout d'un mois & at-il laiſſe 


aprés lui 4 la mer Pamiral”s Keppel dont Farmée 


navale fi hien battue n'a pourtant pas eraint com- 
me vous le coup de vent de PEquinoxe & eſt 
reſtèe un mois apres lui expoſce a la fureur des 
Elemens. 


LE courr DE Nolivos, lui parlant 
& Poreille, | 


ſe vais vous repondre : parce que le comte 
d'Orvilliers avoit toujours le duc de Chartres 


* T 


* , 


2 


port; il eſt parti le 10 got du port au Prince avec 26 bf. 
t mens de tranſport du ſad de St. Domingue, qu'une 
fi6gate a dẽbouquès, apres les avoir retenus pour la plu- 
part pendant pies de deux mois: Ceſt le ſeul dont nous 
ſachions encore Patterrage. Le capitaine dit n'avoir rien 
rencontré ſur nos cdtes 3 mais la pleine mer lui a paru 
etre une rade; tant il y a vu de batimens. II a paſſe au 


milieu d'evx ſans etre atteint d*aucun, à la faveur du gtos 


tems qu'il faiſoit & de ſa marche ſupsrieure d'ailleurs, 


il n'étoit pas chargé. 


Le miniſtre à rpondu à notre dane du commerce: 
qu'il ne pouvoit faire convoyer les navires, mais qu'il 
feroir croiſer. Cela n "encourage pas les armateurs qui ne 
ceſſent de demander des conyois & qui = adreſſent au- 
jourd' hui un memoire. | 


( 63) 
qui peſait ſur ſes Epaules, & qui &roit preſſe de 
ven debarraſſer. 


M. „ECLIIu. 


Vous voyez qu au de faut. de ee le mini- 
fre fait croiſer, & mème avec ſucces, par tautes 
les priſes qui ont été faites. 


* 


LE COMTE DE CaTUBLAN. 


Te perds rocean de vue pour un moment & je 
vois dans la mediterranee. M. de Fabri rentr6 a” 
Toulon à la fin d octobre contre le vœu du com- 
mer ce, quiregardoit une eſcadre frangoiſe crollant 
au detroit comme de la plus 51 utilits. 


M. DE La BALUE 


+ eſt FETs que la ville de Marſeille qui #oit 
alors ſur le point de faire partir un convol de ba. 
timens marchands pour PAmerique, en a été 
conſternée, & qu'il y a actuellement ici deux ns · 
gacians deputss de ce port pour faire des 2 5 
r au min iſtre à ce ſujet, n 


LE COMTE DE Cruz Ax. | 


Ceſt que le bruit couroit que {amiral Rodney 
alloit venir dans la mEditerrane avec une eſcadre 
qu'on armoit, & M. de Fabri n ume our du tous 
les 0 

N. DEC LIEu. 


* 


Point de mauyaiſes claifantetivs; comte: M. 


46 Fabri eſt malade; voila le r 


„ ed ) 


ne 192 265 wks NoLrvoe: 301249 Sup 


f p 


A I'Egard des convois ,. mes correſpondans 
m' ecrivent que le miniſtre laſſé, ou perſuade, a 
enfin promis d'en donner pour aller aux 150 * 
en revenir. | 


— 


LE COMTE DE Crux. 


: Solt; mais cela ne 'r6pare pas. le mal deja fait; 
cela n'empeche pas que 32 navires (1), qui de- 
'voient partir du cap deux jours apres la frégate 
Tnconſtante, arrivse à Breſt au commencement 
Co&obre (2), & qui auroit di les eſcorter, ne 
deviennent comme tous ceux de nos iſles; depuis 
le malheureux: conyoi de M. d'Ampierre, laproie 
des corſaires anglois. Cela ne fait pas, il. s'en 
faut de beaucoup, que la confiance renaiſſe : 
des ſucces reiteres paurroient ſeuls relever le 
courage abattu. La terreur eſt fi promptement 
cammuniquee aux matelots, que, fi” j'en crois 
mes correſpondans auſſi, quelque haute paie 
qu'on leur offre, ils refuſent de $'embarquer ſur 
les navires marchands, tant ils ont peur d'ètre 


pris. 


—— : * — 


(1) Ce ſont les memes, ſans doute, que ceux dont il 
eſt fait mention dans la lettre de Bordeaux, qui ne porte 
le con voi qu'à 26 batimens, 

C2) Extrait d'une lettre de Breſt du 7 octobre .., La 

kee gate PInconſtante commandée per M. de Cuverville , 

liectenant de Vaiſleau, eſt arrivee hier de St. Domingues 


(65) 
M. BE LA BALUk. 


Oa m'ecrit de St. Malo que les iſles de Jerſey 
& de Guerneſef regorgent de marchandiſes de 
nos colonies par les captures que leuts corſaites 
en ont faites, au point que les magaſins ne pous 
vant y ſuffire, ils ont été obliges de conſtruire 
des hangards pour les placer. C'eſt la où les 
- commergans de nos ports vont en interlop: ſe 
pourvoir des denrees de nos colonies, dont nous 
manquerions, s'ils ne venoient nous les revendre. 


-M. LIND 


A propos de ces. iſles, voila. donc le camp 
| levs fans qu'on ait fait la plus [Egere tentative _ 
pour Len emparer, malgré toute la —_— qu'on 
en 8 n. 


0 
* 
* —_ 
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- (n) Extrait Tune lettre de St. Brieux du 27 lot 
Nous partons ſamedi ꝓour nous trouver lundi au camp 
de ſigné pres de St. Malo. On parle d'une deſcente dans | 
„les 111:s de Jerſey & de Guerneſey : ce ſont deux petites 
iſl:s, bien fortifites aujourd'hui, pourvues d'artillerie' M 
d'une garriſon nombreuſe; elles pourront nous cofiter du 
monde; anais ne peuvent tenir longtems, fi, comme Fon 
dit, notre eſcadre bloque Larmée angloiſe, & i rien ne 
nous trouble dans notre operation, II y a A Sr. Malo 

barimens de tranſport deſtinés pour cette expedition, XL 
ce ſcra le marquis de Caſtrics qui commandleta la deſcente 
de Jerſey comme la plus voifine de cette provirce. Les 
rroupes de Normandie doivent attaquer Guerneſey ſous 
les nrdres du comte de Vaux; mais cette ſpeculation 
n'eſt pas encore ſire. Ce qu'il y a de plus certain, c'eſt 


que ce camp-ci.& celui de ROBERT, ndteront | * 
coup d' argent. 


— — 


FL ES 


M. LE CoMTRe DE CATUERLAY. 


Mais cela neſt pas fi facile qu'on le croiroit 
dien: le marèchal de Broglio a eſtim:é qu'il fau- 
droit quinze mille hommes pour r&uſſir dans cette 
expedition. Quinze mille hammes ne ſe. mettent 
pas dans un canot; il faut des bàtimens de trans- 
port; il faut une eſcorte; il faut de Vartillerie, 
des vivres; il eùt fallu que le comte d'Orvilliers 
ſe füt emmanc he pour empecher l'amital Keppel 
de faire intercepter ce convoi, ou de jeter du ſe- 
cours dans ces ifles; & le comte d'Orvilliers 
F'aime point la Manche. 22 
Au reſte, le veritale: objet des deux camps 
(1) Etoit de recorder les troupes & meme les 
Officiers ſur l'exercice & les Evolutions. Tant de 
changemens arrives ſucceſſivement ſous divers 
miniſtres , faiſoient qu'il n'y avoit plus d'unifor- 
mite, ni d'enſemble dans les manceuvres. It y 
rèſultoit un mélange monſtrueux de toutes ces 
diverſes cuiſines (2). On a jugè eſſentiel de pré- 
venir la confuſion & le deſordre auxquels tant 
de variations euſſent donne lieu 8'il fut ſurvenu 
une guerre de terre. | | 


— — VC” 
6—B 


Extrait d'un lettre de Breſt du 28 200... On parle 
toujours ici d'une deſcente dans les ifl.s de Jerſey & de 
Guerneſey, & Pon dit que la diviſion du camp de Sc. 

Malo ſera de 12000 hommes. 

(10 L'un à Bayeux & Fautre à Saint. Malo, 
(2) C' eſt la propre expte ſlion du comte. 


C1) / 
45 M. dz CATUELAN« 
La legon a été un peu chere. On pretend 


que les deux camps ont TEE vingt 2 Sith 
millions > 


. LE COMTE DE NOLIVOS 


Cela ſe peut: tout ce que je ſcais, c'eſt que 
I: mar&chal de Broglio, engous dune tactique 
nouvelle dont 1'auteur Va (&duit, a boweverſs 
tout ce qu'avoit regis dernierement à cet égard 
je come de St. Germain, & a pretendu donner 
encore du nouveau, 


/ LE BAKON DE KNIPAUSEN. 


On dit que c'eſt le ſyſt&me de M. Dumeſnil- 
Durand, gentilhomme de Normandie, ancien 
militaire, auteur d'un livre de tactiqus qu il pra- 
poſe depuis plus de vingt ans, que le maréchal 
de Broglio a adopts & qu'il a voulu mettre en 
vogue au caup de Normandie. 


M. DE Nori vos. 


Oui: il &agiſſoit d'Etablir la ſuperiorite de ror . 
dre profond ſur l'ordre mince; c'eſt-i-dire des 
colonnes de traupes d'une grande profondeur 
ſur des lignes tres-&tendues de quelques hommes 
de hauteur ſeulement; & le maréchal, qui Etoit 
pour l'ordre . a été bien bourré. 


LE BARON DE Kn1rauseN. | | | 
Cela devoit @tre. M. de Villepatour dit que 


6635 


Pordre profond eſt bon pour tont recevoir & ne 
rien rendre, 


M. p E 1 i "1 


Aucure des attaques que M. de Broglio a 
vouu faire faire & qu'il a faites lui- mème, n'a 
xeuſſi: les manceuvres contraires ont toujours 
triomphèé des ſiennes, & cependant il y a mis 
un entetement ſingulier. 


M. DE CATUELA 


On pretend que ſes ennemis ſecrets Etoient les 
premiers 2 louer ſon ſyſteme, à Vexciter de e- 
tablir, à lui faire faire beaucoup de ſottiſes dont 
ils tenoient regiſtre pour s'en prévaloir contre 
lui apres la campagne & le décréditer auprès du. 
rl. C'eſt 14 la raiſon pour laquelle le miniſtre de 
la. guerre , force par le choix de 8. M. à le 
nommer au generalat qu'il auroit deſiré confier 
à quelqu'un de ſa cabale, a ſurtout inſiſts pour que 
le maréchal n'eùt pas wpile de lui le comte de 
Broglio, qui, syant plus d'eſprit & d'aſtuce, 
Tauroit empeche de donner dans les pieges qu'on 
le propoſoit de lui tendre, 


45> 


LE COMTE DE Nolivas. 


Independamment du ridicule & des humiliations 
que ſon obſtination lui a procurées, il seſt fait 
deteſter par ſa hauteur, par ſa dureté; il s'eſt 
elevé un cri general de mécontentement contre 
lui, & depuis ſon retour, il s'eſt tenu à la table 
meme du prince de Montbarrey des propos in- 


(&) Re 
jurieux dont il a Eté inſtruit: .. fl 4 cherche 1 


remonter à la ſource de ces propos, & ſollicité 


ad hoc un conſeil de ms * lui a été re- 
fuſs, :,- 15 


2 1 
; M. GIRARD. 


Les deux camps de Bretagne & de Normans 
die ſe montoient, je croĩs, 4 70. oo hommes; 
it y avoit bien de quoi faire trembler Angleter · 
re. D'ailleurs, le luxe ordinaire de nos armées. 
Le maréchal de Broglio Etoit dans le plus grand 
appareil du generalat; il avoit 40 gardes pour - 
a perſonne, le reſte étoit a l'avenant. Mais, 

comme nous à obſerve M. le comte de Catue- 

lan, les ordres pour Laproviſionnement du camp 
de Bayeux ' Etoient ſi mal donnés, les précau- 


tions ſi mal priſes, que le pain y a valu juſqu à 
2 dix ſols la livre. 


Cre 1s os Bo TEA. _ 


Cen la techereſſe des rivieres rendues impros 
pres 4 la navigation qui a mis en défaut les pre- 
cautions des vivriers, & ſans doute auſſi Ceſt la 


negligence des inſhecteurs qul urolent a0 y 
veiller de plus près. na 


N } 
« (i, "ATT ; ; Tas s £ 


M, DE Carurran, 55 


Surement il 7 2 de la faute de quelqu' un, cons 
ſ6quemment. quelqu'un auroit du *tre puni; 
mais dans ce pays: ci on ne ſcait point ce que c'eſt 
que faire une exemple. ZVous venez de voir tout 
recemment comment àᷣ ſini le conſell de guerre 


(0) 
de Breſt (1); le vicomte de Rochechouart Netr 
eft-il os ſorti blanc comme neige? 


M. v'EcLiztv. 


Oui, mais M, de Tremignon 1 &t& admond- 

- t6 pour n''avoir pas été aſſez attentif 4 ſuivre les 
ſignaux des vaiſſeaux de Varriere, à les reptter , 
ou à inſtruire fon commandant qu'il commengoit 

a ne le pouvoir faire, sen trouvant trop 
eloigns, 5 


5 LE COMTE DE CATUELAN, _ 


' Voulez-vous que je vous dite pourquoi cette 
difference? Ceſt que le premier eſt un verita- 
ble enfant du corps, un talon rouge, d 3 ailleurs, 

un homme de cour; que le ſecond, au contrai- 
re, eſt un intrus & conſequemment deſagreable 
a MM. de la marine, 5 


M. PILOr. 
| Conſolonsnous de tout cela, Mefſſicurs, par 
la priſe de la Domipique, 
I coMTE DE Notiyos, 


Le Marquis. de Bouillé s'eſt, ma foi, bien 
conduit dans cette occaſion, & la cour doit ſe 
feliciter d'avoir 1a un pareil homme. Dans une 
viſite qu'il fit an paſſe au gouverneur de la 
Dominique, ayant eu occaſion de prendre connoige . 
ſance du local, H congut ſoudain le projet de 


$ 2 } ; BIS . 
— a — — — — —AÜ4ͤ) rn en Ran 
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1 | 
s'emparer de cette colonie en cas de rupture, 
& en a envoyè le plan au miniſtre. A peine a+ 


t · il recu Papprobation de la cour, qu'il n'a pas 


perdu de tems & Va 8 avec * plus grands 
cElerite. 


LE BARON vx Kntyavorn; n 


On dit cela dans le monde; mais moi je ſcals 
que c'eſt M. de Mondenoix, le commiſſaire g6⸗ 


neral, ordonnateur 4 la Martinique, qui eſt 


Fauteur du projet. Je tiens Fanecdote des bureaux 
meme de la marine, & j'ai vu les copies des 


rEponſes de M. de Sartines ou il'le felicite de 
ow heureuſe idee. 


— BOVYV ER. 


Et moi, j'ai une note de la main in du prefident | 


Taſcher, l'intendant de la Martinique, pour ètre 
inſerée au Courier de I Europe, oh i voudroit 


bien faire entendre que la gloire de invention 


lui en eſt due, qu'il l'a ſuggérée à M. de Sarti- | 


nes dans les conferences qu'il a eues avec 0 
'winiftre depuis qui eſt ici. We. 


LE COMTRE DE EC rviiin 


En verite, Meffieurs, „cela vaut-t-il la peine 
de ſe diſputer? Falloit-i de fi ſcavantes & de fi 
. fines, combinaiſons pour attaquer une iſle deja 

entre deux feux , pour, ainſi dire, ob Il y avoit 


tout au plus 500 hommes de garuiſon, y come 
pris les milices, & que vous avez netoyse en 
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(72) | 
moins. de douze heures (1) fans la perte d'un 


| ſeul homme & preſque ſins bleſſes (2). 


LE COMTE DE NOLIVOS. 


Tadmire, comte, votre eſprit de denigre- 
ment, pour atténuer la gloire du marquis de 
BouillE: vous objeftez preciſement ce qui doit 
le plus Paugmenter. Et effet, sil n'avoit mis au- 
tant de rapidité dans ſa marche, autant d'in» 


telligence dans ſon dèbar quement, autant de jus. 


teſſe dans ſes diſpoſitions, autant d'ardeur dans 
ſes attaques, auroit- il obtenu un ſucces auſſi 
complet? D'aillevrs, ſans aucun rags PRO 

Toe Ss 


4 8 Fog 


* 
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< "YE Le marquis de Bouillé „toit le 6 ſep - 
tembre avec 1800 hommes des regimens d' Auxerrois, 


Viennois; du tegiment coloniaf de la Martinique, des 


cadets de St. Pierre & c. ſur 18 navires corſaires, ou 


autres bitimens: il Eoit eſcorté par les fregates du roi 


Ia Tourterell:, commandee par le Chevalier de la Lyurens' 
«cie, la Diligente, par le vicomte Nuchilleau , F Amphi. 


write Par Me de Jaſſaud, & la corvette Eturdie par le 


marquis de Montbas, tous quatre lieuienans de vaiſſeau. 

Cette flotille n'avoic appareilléè que le ſoir; ele avoit 
Et6 contrariée par les vents & n'Etoit arrivée 3 la vue de 
la Dominique que le 7 au point du jour. Le débatque- 
ment n'avoit pu s' effecteur qu'à huit heutes du matin, & 
le m&me jour a ing heures du ſoir Is Capitulation fut 


ligne; 
Ces details ont 476 2pport6s par P dnphitrite, urrivee 
A Breſt A la fin d' octobre. 1 { L 1 


(2) Il n'y a eu que deux officiers du PIE Ee 


rois cc quelques'flibuſtiers bleſſes legetement. 


b C73) 


il Talloit prevenir les ſecours de Famital Baring- 
ton qui, mouille dans le voiſinage- avec trois, 
& nonibre de frégates, pouvoit 'aiſEment faire 
echouer Tentrepriſe; & vous voyez que le mar- 
quis de Bouills a mis en defaut is prevoyance & 
l'activitè de 'Anglois. * F 


LE COMTE DOI CATUELAN.. . 


Tout ce que je vois, c'eſt que nos rivaux ſe 
ſont fort mal défendus. Je ne voudrois pas etre 
a la place du gouverneur Stuard, | 


M. GIRARD» _ 


Croyez-vous . les Anglais regrettent ſi fort 
la perte dune auſſi petite iſle. 7 


LE BARON Dz a As TL 
Les Anglois n'aiment point à rien perdre. 
D'ailleurs, il y a dans cette iſle quelques riches 
habitations; mais ce qui la leur rendoit plus 
avantageuſe, ſurtout en ce moment-ci, ceſt, 
par (a poſition entre la Martinique & la Guade - 


loupe, la facilits qu'elle leur Procaroit de . 
1a communication des deux iſles. 


LE COMTE DE Notrvos. 


Pour. juger de _Iaccyeil que doit recevoir en 
Angleterre le. gouverneur ds la Daminique, 
comparez ſa conduite avec celle du baron de 


—— 


* 
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„ La Dominique a 13 lieues de long ſur 5 de large 
& env.ron 5 de circonferenee. (Nees des eliteurt.) 
Ine A, 


6243 


1Eſptrance, notre commandant aur illes de St. 
Pierre & Miquelon: vous voyez que, malgré 
retat de foĩbleſſe ol il Etoit, lui & ſa garniſon, 


puiſqu il a été oblige. de fe rendre (1) fans coup 

| fertr, il a obtenu les honneurs de la guerre. 

| M. LAM BET. 5 8175 
Oui, Fon m'écrit de la Rochelle quiils vien - 
nent d'y arriver, le gouverneur, la garniſon, 
les habitans, femmes & enfans, tranſportés par 

les Anglols. | 

M. GI ARD. 

Toute cette population Etoit d'environ deux 


mille ames. Du reſte, on dit que les vainqueurs 
ont mis le feu à toutes les barques à pecheur, | 


| pecheries, magazins, habitations &c. 
M. LE BARON DE, K NIPAU —_ 

Il faut eſpérer qu'a la paix les Francois ren- 
treront dans ces iſles en meilleure Poſture. 

M. PIiIo r. 5 


Peut-etre_ M. le comte e les 16 17 re- 


; priſes « en ce moment. 


M. 8 


Premierement, cette enpëdition ne ſerviroĩit 
de rien, puiſque nos &tabliſſemens étant ruines , 


YA 


0 1) La capitulation des iſles de St. Pierre & Miquelon 
eſt du 15 ſeptembrezelle eſt fignce dy commodore Evans, 


auteur de Vexpedition. 


„ 
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O75) 


il faudroit en former autres, & ce n'eſt pas 
pendant la guerre qu'on peut ſonger à cette 
opération. Secondement, le comte d Eſtaing eſt 
fort embarrafſe lu-m&me, & le ſilence que la 
cour garde 4-ſon égard eſt une preuve qu'il n'a 
pas de bonnes nouvelles à nous donner de lui. 


LE BARON DE K NIPAUSEN. | 
En general, Fon ſcait qu'il n'a pas été plus 
heureux devant New-York que dans la Delawar- 
re; qu'il $eft enſuite preſente devant Rhode - 
Island oft il a été ſuivi par Vamital Howe, ce 
aui à cauſé un combat bientdt ſuſpendu par un 
coup de vent furieux qui a également maltraits 
les deux eſcadres. On ſait que le comte d'Eftaing, 
mulgré ſon état de delabrement,-s'eſt obſtiné 4 
retourner à Rhode- Island ol, Vennemi étant venu 
de nouveau 4 ſa rencontre, il a été oblige de 
faire voile pour Boſton, ou, il &toit occupe 4 
ſe rEparer, ce-qui ne devoit pas prendre peu dg 
tems, ſuivant la lettre que j'ai lue (1); ob il 
etoit d'ailleurs fort mal avec les Amèricains, auzs 
quels leur general Sullivan avoit fait entendre que 
c'ètoĩt la faute de Vamiral francois, fi Fentre- 
priſe contre New-Port (*), dont il formoit le 
ſiege par terre, avoit Echoue. 


- m_ * * 
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(0 Cette lettre eſt datée ts. Salem; vile peu Uoignde 
de Boſton, & datée du 3 ſeptembre. 


(#) Capitale de la moves de — Island (More 406 
aiteurs.) 
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(96) 
M. P ILO r. 


AKinſi nous n'avons rien de bon à eſpe rer po 
cette campagne qui devoit tre deciſive, & en 
voila déjaà une de perdue. Au reſte, il parolt 
qu'on veut que la prochaine devienne plus effica- 
co, & Ton dit que les Preparatifs ſont immenſes 


, 


dans les ports. | 5 


M. DEE v. 4 


Tide conldenbies. On veut attaquer les Ep 
glois de toutes parts. M. d'Orves va commander 
dans Vinde avec deux vaiſſeaux (1); de plus il y 
conduit le marquis de Vaudreuil avec deux au- 
tres: quoique ſa miſſion ſoit tres-ſecrete , il eſt, 
ſuivant toutes les apparences, deſtine a ravager 


Jes 6tabliſſemens ennemis à la cHh:e de Guinte. 


; — — 
— — | — 


(1) Extrait d'une lettre de Breſt du 9 novembre. 
Le vaiſſeau Orient de 47 eſt en rade d' hier, & le miniſtre 
annonce des inſtructions qui viendront par le premier 


courier. Quoiqu'on n'en diſe pas la deſtination, on juge 
gilement que M. d'Otves, qui commande, va dans l' Inde. 


On croit que le Severe de 64, arme à Orient, & que 


commande M. de la pulliere, ancien capitaine de la com- 


pagnie, qui vient d'etre fait capitaine des vaiſſea x du roi 
du 25; octobre dernier à cet effet, aura la meme deſtina- 
won, & ſans doute cette petite eſcadte eſcortera un COR» 
voi de quelques batimens de tranſport. 

Le Fendant de 74, commande par le marquis de Vau- 
Areuil , embarque 150 ſoldats de plus que les vaiſſeaux de 


on rang, il doit porter eu outre beaucoup de munitions 


de guerre & ptoviſions: on ne dit pas non plus on il 
; mais Fon juge que c *eft à la cote dle Guince, ainſi que 


g 9 4 643 commande par NI. de Soulanggs- *- 


| 


6 77 ') | 3 N 1 
Oitre la flotille dejæ partie pour 1a Martiniqis 
(1), le plus heureuſement du monde, ſuivant . 
le Ne du * 400. le comte i UW "2M 


th 5 6 w \ — — — . r 


_— — 20 v * 


— 
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(10 wa d'une lettre de Breſt du 14 octobre. 
Dimanche dernier le commandant de l'armée envoya cher- 


cher M. de l' Archantel, capitaine du Roland, & lui de- 
mand s'il ſeroit pret x partir le ſoir avec le vaiſſeau 1e 
Fier & la frégate la RenommYe pour aller eſcorter 4 bi- 
timens marchands, une flate & deux frégates deſtinées 
pour lu Martinique, ce qu'il promit: en effet, il eſt parii 
lundi; il doit convoyer ces ba timens juſqu'à cent lieues 
environ par - del le cap Finiſtere. Le vaiſſezu le Fier, com» + 
mandé par M. Turpin, & la fregate la Renommee, par 
M. de Verdun, reviendront avec le Roland. Voici la liſte 
des fre gates & batimens "ow eſcortent. 


Fregates i „ 6 G 
La Boudeuſe de 30 can. N. Grenier, lieut, de vaiſ. | 
Le Leal Ke du Numain, idam. 

Flites 1 „ . | 4 
La Bricole, greſſe flute du =y | „ e 5 | 
Le St, Honors. 


Le Dugue - Trouin. . 

Le duc WAungouleme. 4 err e 

La Fideliié. | : | 
Juſqu'a preſent cette flotille a eu un vent aſſez fas 

vorable. | 1 | 
(2) Extrait du zaurnal du Rolan d en mer par la latitude 

de 47d. 21w. & la longitude ↄd. 30m. mEridien de Paris, 

le 31 octobre 1773. Le 11 octobre M. PArchantel, - 

commandant le Roland, regut ordre d'sppareiller de la 

rade de Breſt, ayant ſous ſes ordres l: Fier & la Renom - 

mde, pour nee le convei dont on a fait mention. 2 
Le 20 octobre nous quittames le convoi que nous avions 


eſcorts juſquꝰà 100 fieves dans Poueſt de Finiſtere. Nous 
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(78) 


doit 57 rendre . avec une eſcadre , de 8 vais · 
ſeaux, dont la compoſition n'eſt pas encore aſſez 
fre pour que je vous en donne la liſte en ce 
moment; mais il eſt queſtion de nouvelles trou- 

pes à envoyer aux Iſles & d'un puiſſant convoi; 


1 8 2 _ 


* . ä * m 
—— — * jr "IR 9 
— 
5 4 * * * ; 9 3 


 gouvernimes pour croiſer à la c6te d'Eſpagne; & le 21 
nous naus livràmes > chaſſer tous les bltimens ; nous ne 
Pavions; fait juſque-la quꝰà une diſtance de tranquilitẽ pour 
Ja protection de nor convoi, Pobjet interefſanc de: notre 
miſſion. 

Le at, ayant apperęu un petit büdlwent qui nous Pa» 
rut varier dans ſa man&uvre, nous le chaſimes & nous 
en emparimes : il. ſe nomme le Falkland, capltaine Den- 
 Jamin Clark; il allolt à la cdte du Breail faire la peche 

de la baleine avec 14 hommes d'Equipaget nous Fexps - 

diz mes pour le premier port de France. 

Le 22, la Renommee prit & amarina le corſaire anglols 
PArlequin portant 12 canens, 6 pierriers & deux obuſlers, 
capitaine Ogilvie, ayant 38 hommes d'equipage. Le vent 
ayant 66 très-violent juſqu'au 26 & ce bitiment étant 
pourri, nous avons été obligés, apres avoir retiré les 
hommes ſans avoir pu ſauver les effets, de le laiſer cou - 
ler bas. 

Le m&me jour nous avons fait route pour jes chres 
d' Eſpagne, que nous avons prolongees, afin d'y Etablir la 
crniſiere qui nous e toĩt ordonnee. 

Le zo, nous nous ſommes emparés du pquebat le 
Daſtliwood de 14 canons en batterie & de fix ſur les 
gaillards, commands par M. Barnaby, officier de la ma- 
rine angloiſe, qui avoit ordre d'sller à Lisbonne & Gi- 
hraltar. Cette derniere priſe a été faite par la latitude de 
46d. 9m. & la longitude de yd. 3am. meridien de Paris. 

Nous expédions cette priſe pour ſe rendre à Breſt & - 
nous allons continuer notre croiſiere juſgu' au 10 ou 12 

— ä 5 
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On parle ———— de M. de Terney: 
du reſte, A Todlow, &Rochefort,; à l' Orient, 
à Breſt 105 trabuux ſe Taumiennentt avec une acti- 
 vits ineroyuble, & nous aurons au moins huit 
ou neuf vaiſſeaux neufs ol _ paw notte N 
de marine 'de- 179. ot bp eg! 


. Pitor. 1 
Si IEipagne: pouroit e wa 1, nous, 5 co a fe 
roit ben N une affaire faits, | 


k 7 
1312121 
2 „514 
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M. ann . 0g. 55 
A Popds de cent puilſiince, oh en on Ws 
e avec lAngleterre? | . 


MN. An kT, 3 FP 
Tous 1 on demande 25 an PEfpigne? 


& Fon reépond, elle arme; elle fait fler des : ; 


troupes; elle forme des camps; elle Equipe des 
efcadfes, Pourquoi? C'eſt un probleme d re ſoudre 
preſque auſſi incomprehenſible-que la me 20 | 
Anglots envers leurs colonies. 

On ne peut croire cependant que 1 France fe | 
ſoit "decidee à lever onvertevient le maſque, 
avant de Etre aſfurée de cette alice; on ne 
peut croire que la prudence de M. de WW 

alt ete en dtefaut a cet cgard. ae 


. ' ” 


1. D 14 BAL ux. - 


Pdensel moi , ſans qu'il y ait de fa faute. 
ares 1 nouvelle de la defaite de Burgoyne, 
D 4 
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. M. „ Ares de de Se- 
pliquer & prampte ment, qu il ne put avant ſe 


corcilier avec ! Eſpagne, comme il:Vauroit:defire, 


& que, craignant la lenteur de celle: ci, il crut 
uevoir toujours s'aſſurer des Américains. L'es- 
pagne a Ete piquee que Von ait pris un parti auſſi 
extreme, ſans ſan .acquieſcement; a politique 


d'ailleurs ne $'accordoit pas avec le motif de cette 


guerre; il lui en falloit un plus perſonnel & 
plus conforme au drait des gens : elle v eſt pore 
tee pour mèdiatrice. Les Anglois, intéreſſés à 
1a conſerver neutre le. plus qu'ils pourront, ont 
paru accepter Voffre avec. reconnoiſſance; mais 
I'ambaſſadeur de S. M. Catholique a mis beau. 
coup d'aſtuce dans ſa negaciation; &, ſous une 
moderation apparente, à pauſffe Angleterre de 
facon à la provoquer à un refus formel, una 
accorder d'avance le point capital. Elle propoſe 
une longue treve avec toutes les puiſſances,. dans 
laquelle les Americains ſeront compris, chacuno 
reſtant in ſtatu quo. Vous ſentez qu*autant vau- 
droit reconnoitre leur independance,.. Caque f les 
Anglois renoncent à les ſoumettre dans ce mo- 
ment: ci, ils doivent encore moins ſe flatter de 
reœ!uſſir lorſqu ils auront laiſſé 2. leurs ſujets revol. 
tes le loifir de reſpirer, de ſe fortifier, A6tablir | 
leur commerce, de former des alliances. II y a. 
donc tout 4 parier que cette propoſition de S. M. 

Catholique neſt- qu'un piege tendu à la cour de 


Londres 0u-elle refuſera * donner, & la cour 
de 


* 


(0 


de Madrid partira de là pour trouver ſon motif 
de rupture ſur nombre de griefs que les r 


rains ont toujours berg d. volone.- 

M PIEo = e 
Ainſi hiſtoire du confeſſeur de 8. M. cabo⸗ 

lique, ſoudoyé par TAvgleterre pour entretenit 


dans ſes diſpoſitions IEthargiques' ſon auguſte- PE: 
nitent , eſt done un conte. 


M. Bo rz. 


Ceſt M. Linguet qui [a accr6ditde dans bes 5 
annales (1) & qui la rapportee, quoiqu'il n y crit 
pas lui-meme, pour faire deux ou trois belles 
phraſes. 


M. ve IA Mb 

Mais il pouvoit y avoir un fondement à ce 
bruit, en ce que le roi d'Eſpagne eſt dune con- 
ſcience timoree. Il. conſulte ſon confeſſeur ſur les 
matieres d'etat ou il la croit interefſee, .,Je, ne- 
doute pas. qu il n'ait propoſe comme un cas de 


— — — 2 * 
— BY —_— * » 
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(iy e On lit dans le W. 29 actin 0 „On «pts 
„ tendu qu'nn moine _ accredics aupres du trone, un 
„ T6collet, dit - on, $*6toit ſervi de ſon pouvoir Far la 
„ Conſcience du ſouverain pour ench: iner la nation; & 
„ que le cabinet de Londres s'etoit aſſuréè des intentions 
„ de celui de Madrid, en ſubjugnant un certain confes. 
„ ſiopal par des guinées. De pere is marches ſoft polii · 
„ bles; mais ce qui ne Peſt pas; c'eſt quiils ſoient con- 


„z nus, au moins ſi pronptement. Il faut dune mettre ce 


„ bruit au rang des indiſeré tions 3 par roi 
„ Par Penyie de tout expliquere - wn 10224 
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conſcience à ce direReur : Si un monargue ttranger- - 

potwoit afſiſier des ſujets revoltes contre leur ſouve- 
ruin legitime ꝰ Et ce directeur, qui ſavolt la fa- 
con de penſer de 8. M. Catolique ſur ce point 
enviſage comme objet politique, non moins 
aJroit courtiſan que caſuiſte habile, I'aura decide 
negativement; & ce qui prouve que ce neſt par 
aucune influence du cabinet britannique, c'eſt la 
declaration de ce ſouverain, qui vient de parot- 
tre (1) tres delagreadle A Angleterre. 


= | M. Bo YER, | | 
a Oui, je le crois fort, d'après la lecture que 
jen ai faite, & que m'a procure M. Herreria, 
le ſecretaire de Fambaſſadeur d EPpagne, 
| NM. G IRARD. 
Eh bien % que dit- elle? 
M. BvR. 


Ceſt une forte Fapprobation indirete de 
notre traits de commerce avec les Etats- Unis; 
elle tend à prendre les precautions neceſſaires 
pour la facilitè & ſuretè de cette correſpondan- 


ce, & en general des operations diverſes de 
nos négocians. Les ports ann doivent ètre 


— — 
— 
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( En date du 2 octobre. Elle a &«6 communiquee 
par M. de Muzquez, miniſtre & ſecrctaire d'&tat, A 11 
direction generale des fermes à Madrii le 1a octobre, & 
j ꝗe at il a et ardonné par le corEgiuor de er qu elle 
| feroir * 0 


= 


(BS). 


ſans celle ouvertg 3 bos bleimens revenant de los 
iſles & des colonies de I'Amerique ſeptentrionale, 
leur ſervir d'affle, reckłvoir leut catg iſons; 
nous pourrons les verſer dans des bitimens eſpa - 
gnols, qui nous les apporteront impunement;ou =» 
les faire tranſporter de la par terre en France. 
Nos corſaires ne ſont pas moins bien traitss ; il 
pourtbnt non. ſeulement decharger, mais vendre 
leurs ptiſes, auf les marchandiſes prohibees: 
qu'ils auront cependant la libetts Cemmagaziner 
ou de reverſer également dans des bàtimens eſpa- 
gnols pour les ſnuſtraife à la reptiſe de Verinemi 
& les dèchanger partout ou ils nen hots 
(yn de 8. M. Catholique. Volt 
Il faut tout dire: ces eoncetoti *. daivent | 
avoir lieu que le tems qu'il plaira à S. M. Cas 
tholique, fans qu'on puiſſe les réclamer en aucun 
tems, comme i el es reſultoient' de quelque traits. - 
ou convention; d'où il ſuit que ce net point. 
en vertu du N de famille, _ reſte ſans vi- wa 
Sueut. 4 
e LE chu mene, EY 


| Ceſt toujours excellent ; : Amen „ amen, amen. | 

lei ron ſe ſepara, Milord ,, & kon Tah fur 
cette mauvaiſe nouvelle pour nous. M. le comte 
de Catuelan ne 'ayant contrariee en rien, je n'en 
pi douter. Vous la ſcavez vaaiſemblablement a 


ondres; ainſi. nous aurons bientot de nouveau: 
ennemis ſur les hras. | 


* 
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Fete fansrairs en nner a Pattaires' 
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D EPUIS 1 ,.Milord, la Shi 
maconnerie 's'eſt régénerée en France, & y eſt 


-devenue tres à la made, ſurtout depuis que l'on 


a imaginé le moyen de temperer l'auſtérité des 
aſſemblees par un mélange de galanterie, & d'y 
aſſacier les femmes en inſtituant des loge d adop- 


tion. Cela ne contribue pas aux progres des tra- 


vaux; mais cette natien-ci ne cherche qu'a : 8'as 
muſer & non à ſonder les profondeurs d'un des 
plus heaux Etabliſſemens humains aux yeux de 


quiconque ne &arrete point 4 une ſuperficie 
frivole, & remonte 4 L'origine des choſes. Vous 


voyez que je parle en; franc-magon. anglois, qui 
connoit toute la nobleſſe, toute la dignité, toute 
rutilitè, tout le ſcientiſique de ſon ordre: cela 
ne m'a pas empeche daller pluſieurs fois en loge 
3 Paris, comme en un lieu propre 4 L former 
des liaiſons convenables à mes vues. 5 
Vous avez vu, Milord, dans les anecdotes 


du dernier ſejour de Voltaire à Paris, que les 


francs-macons, jalaux de le poſſéder parmi eux, 


lui avoient afreſſe une deputation à cet effet; 


que ce phitoſophe, àgé de 84 ans, flatté d'un 
rell mell ge, dalleurs toujours avide de cogg 


(8) 


notre & &apprendre, mavoit pas dédaigné de 
redevenir enfant, & de ſe prkter aux jeux hié- 

rogliphiques de la {aciete myſterieuſe.” Læ löge 
| oli il a été regu, compoſce de tout ce: quil'y*s 
die plus diſtingué en artiſtes, en ſavans , en gens 
de lettres, & deſignee energiquement- ſous le 
nom de la loge des neuf ſeurs, devoit naturelle- 


ment ſignaler fes regrets de la perte d'un tel: 


frere: elle a ſaiſi le premier moment d 'indulgen- | 
ce; & vous me ſcauriez mauvais gré de ne pas 
vous faire part des details d'un é venement auſſi 
memorable dans ſon genre. Il eſt fücheux qu'il 
n'ait pas Et6 accompagne de toutes les circonſtan- 
ces qui devoient le rendre plus impoſant & plus 
auguſte; que la crainte de lui procurer une 
publicité prẽmaturèe ait empeche d'y appeler les 
virtuoſes en femmes qui auroient deſiré s'y trou» 
ver; que Monfieur d'Alembert, qui devoit fe 
faire recevoir franc-magon ce jour: la, &, com- 
me ſecrétaire de facadeèmie, y repreſenter. fon 
corps, en ait ẽtè detourns par une ae 
0 honteuſ. 
C'eſt le 28 novembre qua e eu * 2 14 creo. 
nie funtraite dont il sagit; &, ce qui n- eſt pas 
à oublier, c'eſt au noviciat des jeſuites qu: elle 
veſt paſſce. C'eſt dans ce premier berceau de 
l'ordre qu'on a honore du triomphe un de ſes 


* a. 4 4 
On 6 * * 


* (2) On a fait craindre d M. d' Alembert que ſu démar- 
ehe n' indiſpoſãt le gouvernement, ne ſeandaliſat les — 
& ſurtout ne rallumat les 1 * clergs. 


(46) 


plus ardens detrafteurs. O bie delinte, qui 
confond ainſi l'aſtute & la ſuperb ei! 
Les freres invites stant rꝭunis dans une ſalle 
d'aſſemblee, & revetus de leurs Echarpes diſtincti- 
ves, on s'eſt tranſports dans une vaſte enceinte 
en forme de temple, où la fete devoit ſe celé- 
brer. Le venerable ; le frere la Lande; les fre- 
res Francklin & comte de Strogonef, ſes aſſiſtans, 
ainſi que tous ſes grands officlers & freres de la 
loge, avoient pris place des premiers, afin d'en 
faire les honneurs. Le grand. maitre des c&remo» 
nies a introduit alors les freres viſiteurs deux 4 
deux, au nombre de plus de 150. Un orcheſtre 
conſiderable -jouoit dans une tribune pendant 
cette marche lente, celle d. Alceſte. Il a rempli 
le reſte du tems par differens morceaux de Caſtor 
& Pollux, & autres opera, Chacun étant aſſis, 
le frere abbe cordier de Saint Firmin (x); agent 
general de la loge & l'inventeur de la fete, eſt 
venu annoncer que Madame Denis & Madame la 
marquiſe de Villette defiroient recevoir la faveur 
de jouir du ſpectacle (2). La permiſſion accors. 
dee, ces deux Dames ſont-entrees, Pune con- 
duite par le marquis de Villette, & l'autre par le 


E 
*. * 
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C10 Auteur d'un C oge imprime de Louis douzs. 

(2) Tout cela Etoit de convention. On ne pouvait ſe 
refuſer à inviter la niece de Voltaire & fa pupile» Pour 
Eviter ceperdant de bleſſer la d&icarefſe des autres fem- 
mes, on avoit imaginé la tournure qu'elles viendroient 
comme par haſard. 1 n 75201 


— 
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marquis de Villevieille. Elles wont pu qu tre 
frapptes du coup dll impoſant du local, & de 
Faffemblte des freres décorés de leurs differens 
cordons bleus, rouges, noirs, dancer, jaunes, 
&c. ſuivant leurs grades. 

Apres avoir pale ſous une voiite btrolts, on 
trouvoit une ſalle immenſe tendue de noir dans 
ſon pourtour & dans fon ciel, d'ot deſcendojent 
ſeulement quelques lampes d'une clarts. lugubre. 
Sur les côtés étoient des cartouches en tranſpas 
rens, où Fon liſdit des ſentences ey proſe & en 
vers, toutes tir6es des œuvres du frere defunt. 
Au fond 8'elevoit le cenotaphe. © 

Quand les deux Dames & leurs Ecuyers ont 
Et6 aſſis auprès du monument, les diſcours dap. 
parat ont commence. Le venerable a d' abord lu 
le ſien, ſervant d'introduction ſeulement 4 ce 
qui &alloit paſſer. Un membre de Pacademie des 
ſciences n eſt pas oblige d etre Eloquent, & il y a loin 
d'un aftronome à un orateur (1). Celui de la 
loge des neuf ſœurs (2), à qui ſa dignite en fait un 
devoir lan ſerie] , ne sen eſt 1 mieur ac · 


„„ —— —— 
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cu M. de u Lande 3538 des pabendhess ü dn 
littErature & meme d la critique. Pai ed&couvert qi 
etait auteur d'une corre pondance litieraire & ſecrete qui 
e imprime deux fois par ſemzine a Duſſeldorſ & ſe tepena 
de Ik chez Fetranger. Comme il y décharge aſſez volone 
tiers a bile, il garde Tincognito. 
; (2) Frere Changuz , auteur de quelques n 14 
Poæſie peu connus; mais plus diſtingue par des morceaux 
de phiſique, & ſurtout par un Trait des extrinet. 


I 


auité: une volx peu n une bouche eme 
pate, n'ont contrihue qu'a faire paroltre plus 
mediocre ſa harangue verbeuſe & remplie de lieux 
cammuns. Au contraire, on a (couté avec le 
plus grand plaiſir frere Coren,  Porateur de la 
loge de Thalie, affilice à la premiere, ce qui 
lui donnoit le droit de parler. II 1a. fait de mé- 
moire, & a mis autant de graces dans ſon- debit 
que dans ſun diſcours, le plus court * le meil· 
leur ſans contredit. 3955 

Enfin le frere la Dixmerie a commenct Feloge 
ae. Voltaire. II a ſuivi la méthode de Pacademie 
Francoiſe & a lu ſon, cahier, ce qui refroidit 6ga- 
lement le panegiriſte & Vauditeur.. On y a ob- 
ſerve quelques .traits ſaiilans, mais peu de faits 
& point-d'anecdotes. Il seſt Etendu trop am- 
plement ſur les ceuvres. de ce grand homme, 
qu'il a diſſequtes en detail, & n'a point aſſez 
parlé de ſa perſonne. Nulles vues neuves, nulle 
digreſſion vigaureuſe, nul cart, nul Elan: on 
jugeoit que l'auteur, continuellement dans les en · 
traves, ne marchoit qu avec une circonſpettion 
timide, qui l'obligeoit de faire de la reticence 
fa figure favorite. Le ſeul endroit ob il ſe ſoit : 
anime & ait mis un peu de chaleur, (a été dans 
ſon apoſtrophe aux ennemis fougueux de ſon 
+ H&ros, ol, apres avoir dit tout ce qui pouyoit 
les toucher, les attendrir,.... „„ Si ſa mort 
„u enfin ne vous requit pas au ſilence , aæ t- ib 
„ djoute , je ne vois plus que la foudre qui 
„ puifſe, en vous Ecraſant, vous y forcer. . . 5 © 
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A Finſtant des coups redoubles de: tonnerte do- 
pra. ſe ſont; fait entendre, ont vetenti de toutes 
parts; le cenotaphe à diſparu, & on n'a plus 
vu dans le fonil qu un grand tableau! repreſentant 
rapothéoſe de Voltzire. On ett deſiré quen 
meme tems, par une heuteuſe adreſſe, on etit 
fait ſuccéder à la triſte & ſombre decoration de 
la ſalle, une decoration. brillante & trlomphale. 
Au reſte, stant permis ce jeu pueril- dun 
moderne Salmante, ſans doute excellent dans 
une parade, mais peu convenable dans une ſéan · 
ce auſſi grave, il falloit du moins que Vorateur 
briſat-la & ſe tut. Point du tout: il à repris la 
continuation de ſon diſcours, dé jd trop Etendu 
& plus allonge encore par ſon articulation lente, 
par ſon debit monotone & faſtidieux. Les freres, 
malgrs leur Indulgence , ; 'commencoſent 1 bafller 
umme , lorfque frere Roucher- les a 16 . 
veilles, © page egg 
Ce potte a n la 1 en dectamant un 
morgeau du mais de janvier de ſon Poems des 
mois. Cet ouvrage, quoiqu'il ne ſoit pas encore 
imprime, prone dans les focietes avec. beaucoup 
4emphaſe par le parti philoſophique, a cauſe 
les alarmes du clerge, & M. ParchevEque 2 en. 
gage le garde des ſceaux d'ordonner au cenfeu 
(r) de examiner avec un ſoin particulier. II! al 
a adreſſe un memoire, ou lon marque tous les 
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endroſes dangereux de coe posme antichreden. La 


perſecution: ;: excitéèe d'avance contre lul, 2 


animé le zcle de frere Noucher à combattre le 


fanatiſme. Il lai a fait enfarter la tirade qu'il a 


choiſie, relative à la mort de Voltaire & au 
refus de enterrer.. Il a compare cette injuſtice 
avec les honneurs accordés aux cendres d'un 
prelat hypocrite & d'un miniſtre concuſſionnaire. 
Dans ces deux portraits, il a defigne' ſenſible 
ment le cardinal de la Roche-Aimon & l'abbé 
Terray, morts peu avant, & a fini par annoncer 
que la terre ou ſeroit la cendre de Voltaire, | 
ſeroit une terre ſacree: 


3 


(Ov uren un noi homme, un da dl uber | 
Un N 4 5 0 ai les fonts 


| tranſports ; on a,.crie, bis, & il @- fallu qu'il 


recommencat; On ne ſavoit comment le clergs 


& le gouvernement prendqroient cette incartade 


imprévue. Les amis du poëte craignoient qu'elle 
ne lui mòͤritàt V'animadverſion de l'un & la ven- 
geance implacalle de autre. Qui pourroit ar | 
voir ce que les pretres lui reſervent? Mais le 
miniſtere n'a point (Evi. | | 

A cette fete magnifique a ſucc&ds , Fang 
Fuſage, un Agape (1)*modeſte, auquel je Cuis 


| 7 t 7 — 4 
n | 2 - a 4 2 22 td th " 4” TO OE 


(a) Sorte de feſtin que faiſoient les premiers chreriens 
dans les Egliſes, auxquels je crois ne pouvoir mieua com · 
parer les repas des francs. magons- 
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reſts, curigux de voir fi M. Franklin y aſſiſte 
rait. Ce ſage. politique, ſcachant fe faire rout 
à tout; & tirer parti des plus petits moyens, ne 6 
5'eſt defendu. de 8% trauver ſur aucune affaire, 
s' eſt comporté avec une franchiſe, une .bon-. 
hommie rare. & a été infiniment aimable. 0 quel 
homme! qu elle tete ſous on e ſimpli; Is 
cité !. 


Adieu, Milord , &, wou, ee par de 
trois. Wy my 
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Sor le projet du rappel des proteſtans, for 
deux nouveaux tcrits & ſur les NE N 
du pariement 4 ce WC Vel. | 


» Fw AY 


= 


D EPUIS longtems, Milord, Ms have efprits ; 
en France avoient ouvert les yeux ſur le tort de 
Louis XIV d'avoir force par la revocation: de 
edit de Nantes les proteſtans de preferer 1 
dexpatrier en grand nombre de ſon royaume, & 
à porter chez ['&ranger- leur population, leurs 
richeſſes, leurs arts & leur induſtrie, plut6t que 
de vivre ſous un ciel d'airain & ſous de loix_ 
tiranniques. 11 y a plus de vingt ans qu un mag, 


” 
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trat eclebre (1), le procureur general d'un par- 
lement voiſin de provinces où il y a beaucoup” 
de teligionaire⸗ » compoſa un mémoire (2) ſar 
eette matiere , tres ſage, très - bien écrit, & 
n'ayant d'autre defaut que d etre un peu long; 
Des lors il fit faire de ſerieuſes re flexions au gou- 
vernement; Ctoit au commencement de la guerre 
de 1756, &poque où l'on ſent plus que jamais 
le danger de receler dans le ſein du royaume 
environ trois millions de ſujets ſoumis (3) & 
fideles en apparence, payant meme les ſubſides 
avec plus de zele que les autres; mais qui conti- 
Huellement ſollicités à la defection par leurs fre- 
res chez letranger & par les offres avnntageuſes 
de l'ennemi, peuvent ſe révolter 2 chaque in- 
ſtant, & dont tout au moins on cenc9it? que le 
vœu ſecret eſt neceſſairement de ſortir d'un 
joug rigoureux, d'une domination qu ils doivent 
deteſter. Cependant les pretres l emporterent en» 
core, & l'on ſe contenta d'ordonner tacitement les 
plus grands Egards & la plus douce tolerance - 
envers les proſcrits. Depuis ce tems il a été tenté 


— —— 


(1) M. de Monclar, procurenr général du parlement 
d' Aix. . 3 

(2) 11 avoit pour titre. Me:noire theologique & politique 

fur les mariages des proteſtans; il parut à la fi» de 1755. 

(3) Malgré la nombreuſe Emigration cauſte, ſous le- 
regne de Louis XIV, par l'edit d'octobre 1685, les famil- 
les proteſtantes reſtées dans le royaume ont pullule à ce 
point, & il eſt arrive ce qui arrive toujours par la perſe- 
antion, C'eſt que les réfractaires augmentent. 


(n 


différens efforts qui. n'ont pas eu. un meilleur 
ſuccès en général; ; ſeulement & par degrés ils 
ont procure de nouveaux adouciſſemens; enſorte 
qu'aujourd'hui les loix\contre les proteftans ont 
preſque toutes tombees en dèſuetude; mais elles 
ne, ſant 'pas abrogees , „elles ſubſiſtent toujours, 
& le fanatiſme peut les r&yelller dun moment 3 
I'autre & les remettre en vigueur. f | 

Depuis le commencement de la guerre actuelle 
on a ramenè cette matiere dans le conſeil; on 2 
fait craindre que, tandis que la France cherchoit 
2 diminuer la puiſſance de TAngleterre par la 
ſciAion de ſes colonies ſeptentrionales, elle ne 
ſe preparat elle-m&me une ſource de depopulation - 
par la facilite & les avantages que les proteſtans 
du royaume trouverotent de paſſer chez ces nous. 
veaux allies, Dans le cas ou ces frayeursſeroient 
chimeriques ou mal fondees, on a fait valoir 
importance dont il &toit de ſe mEnager une auſſi 
grande reſſource & d'hommes & d'argent, res- 
ſource certaine fi, profitant de la criſe ou ſe 
trouveit la rivale de la France, crife bien propre 
A alarmer & decourager le commerce de ſes ſu- 
jets, on facilitoit 4 tant de Frangois refugits 
chez elle une rentrée dont ils ſont toujours ja- 
_ loux, apres laquelle ils ſoupitent encore, & 
qu'ils acheteroient de la plus grande partie de 
leurs richeſſes. | 
le ne ſcais, Milord, fi Feſpoir releve de ces 
malheureux proſcrits ſe réaliſera; mais fi jamuls 
41 fur bien fondé, c'eſt aujourdhui qu'ils voient 
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= thte des finances de leur aricienne patrie un 
proteſtant ayant la confiance du premier miniſtre 
& de ſon mattre, enemple de faveur qui Promet 
les ſuites les plus heureuſes, | : | 
De ſon coté, vous vous doutez bien, 'Milord, 
que M. Necker n'eſt pas le moins ardent 4 ſolli. 
citer le rappel de ſes freres: & il le fait avec 
dautant plus de zele, quiil eſt appuys par M. 
Franklin. 3 
Celui-ci fait valoir des ral ſons de politique, la 
neceſſie d'augmenter de plus en plus la communica - 
tion qui va setablir entre les ſujets des Etats 
nis & ceux de la France, les liaiſons qui vont 
ſe former entre eux, les alliances „ les mariages, 
les melanges de famille, les émigrations récipro- 
. ques auxquelles la difference des religions mettroit 
un obſtacle invincible , fi la proteſtante n' prou- 
voit en France la meme tolerance que la catholi- 
que en Amerique. Ces inſinuations de Penvoye 
de nos colonies rebelles ſont d' autant plus adroites, 
qu'elles ne peuvent que produire un bon effet 
pour la nouvelle republique, ſoit en lui aſſurant 
la reconnoiſſance des ſujets Etrangers dont elle 
aura plaide la cauſe efficacement, ſoit en leur 
faiſant ſentir avec quelle affection ils ſeront ac- 
cueillis chez elle, ſi les ſollicitations de ſon mi- 
niſtre ne réuſſiſſent pas. Enfin, M. Franklin 
enviſage encore la douceur de ſe venger de nous 
dans l'un ou l'autre cas; puiſque dans Je pre- 
mier, il nous privera d'un portion de ſujets plus 
precieuſe que jamais en ce moment, retournes 


a) 


- ſous la domination. de la France, & dans le ſe⸗ 
cond il nous en enlevera du moins pluſieurs 
encore qui chercheront 4 ſe reunir à leurs anciens 
concitoyens établis en Amérique. Et voil une 
nouvelle plale To le 05 North aura; faite 4 | 
; PAngleterre. .. 2393 (33 58 b 
Quoi qu'il en foit.,. eren, ainſi 
excité au rappel des proteſtans par des vues de 
ſageſſe qui ont acquis un poids conſiderable, a 
ſoumis 4. l'examen du parlement cette grande 
queſtion politique. Deux magiſtrats, un (1) oras | 
teur brillant, d'une 6loquence-fougueuſe & abon- 

dante, Vautre (2) philoſaphe froid, plein de 
lumieres de hon ſens & de fagaite, y plaident 
en faveur des reformes contre ['ignorance & le 
fanatiſme. Les vacances avoient ſuſpendu les 
aſſemblées de cette compagnie; elles vont re- 
prendre inceſſamment: les religionaires ſont 
dans l'attente; ils ſavent qu'on a gagne pluſieurs 
prelats, & ils eſperent que ceux · ci ſuffiront pour 
- Etouffer les clameurs du clergé. Afin d'éclairer 


le public, & de diſpoſer les eſprits pre venus, 1 4 


on a rEpandu depuis peu une eſpece de catéchis - 
me patriotique à ce ſujet; it eſt intitulè Dialogue 
ſur Vetat civil des proteſtans en France, Il ſe paſſe 
entre un preſident du parlement, un conſeiller 
ö & bo. cure * St.... Par un arrangement 
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(1) M. 4'Epremeſnil conſiiller, | 


(2) dl. Dionis 1 875 conteiler, membre de bases 
"we des ſciences 


1 


allez bifarre, ceſt le curé qui prend la defenſe” 
des religionaires, & foutient que leur rehabili- 
tation, loin de prejudicier aux intérets de 1'Egliſe 
& de létat, ne pourroit que contribuer à la 
gloire de Pune & au bien de Tautre. Le magis- 
trat, au contraire, attaque ce paradoxe inſou- 
tenable, capable de revolter tout Francois qui 
_ fait Ihiſtolre, & d'indigner tout catholique qui 
ſait les Elemens de ſa doctrine; il pretend que 
. Vaſſertion du paſteur eſt (ſurtout dans la bouche 
d'un pretre) une erreur groſſiere en fait de poli- 
tique, & un blaſphEme en fait de religion; en 
ce que la paix du royaume ne pourroit ſubſiſter 
avec des proteſtans citoyens, & que le ſcanda- 
le ſeroit trop monſtrueux de marier des hereti- 
ques ſans ſacrement. Le membre du conſeil joue 
ſon role, en peſant les raiſons pour & contre 
& en les conciliant par une diſtinction; ſavoir, 
qu'il ne s'agit pas des proteſtans du quinzieme 
ou ſeizieme fiecle, mais de ceux du dix-huitieme; 
il decide enfin que ce qui auroit été tres-dan- 
gereux 2 1'6gard des premiers , ſeroit tres-ſal utaire 
a 1'egard des ſeconds, 

Cette brochure eſt fort rare & ne ſe rèpand 
que clandeſtinement comme un libelle, pour ne 
pas deplaire au clerge, qu'on menage ſurtout en 
ce moment ou il eſt queſtion de lui demander 
un dan gratuit extraordinaire à l'occaſion de la 
guerre, je mai pu encore qu' en avoir communi- 
cation, & juſqu'a ce que je vous l'adreſſe, Milord, 
je la juge trop intereſſante pour ne pas yous en 
fave l extrait. | „Le 
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| _ defir inſenſé de regner ſur les opinions 
1 par la force, & de maintenit par des ſuppli-- 
„* ces la purets d'une religion de paix, a long- 
„ tems couvert la France de ſang & de büchers. 
„Quel Frangois- peut arrèter ſa vue ſans hor- 
„ reur ſur ce ſiecle entier de combats, depuis 1s - 
„ tumulte d'Amboiſe juſqu'au ſiege de la Rochel- 
” le; ſur cette ſuite non interrompue do carna - 
„ ge, depuis le premier maſſacre de Merindol , „ 
„ le ſeul qui, graces à la juſtiee & au courage 
„ du parlement de Paris, ne ſoit pas "reſts im- 
„ puni, juſqu'au maſſacre de la Saint-Barthelmi; 
„ ſur cette horrible liſte de ſupplices cruels, 
» depuis la mort du conſeiller Anne du Bourg, 
„ juſqu'à celle du miniſtre Chamier; ſur cette 8 
„ foule de meurtres qui dans une ſeule pacificas, ' ; 
„„ tion obligerent le roi d'accorder à des aſſaſſins 
„quatre mille lettres de graces? Dans Hinter- 
„ Valle de vingt- ans, deux rois de France 1 
„ accuſes de favoriſer les proteſtans, wn n 
„ ſous le poignard des fanatiques. 2 U 9 
„ Henri quatre fut immolé au milieu dun 1 
„ peuple qu'll vouloit rendre heureux, & dont 
» il ſe preparoit à venger les injures. II n'y a. 
„ point de ville dont les habitans ne puiſſent 
„ montrer la place où Von a eleve des büchers, 
„ les rues que les deux partis ont inondees de 
„ (ang; point de famille qui Tait à déplorer les 
„ meurtres, le ſupplice ou les crimes de quel- 
„ ques-uns de ſes ancetres. Ces ſcenes affrenſeg . 
„ne ſe renouvelleront plus; &, graces aux "hs + 


> 
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— ce e ſiecle, nous de reverrons plus 
„ . meme les violences dont les jeſuites ont ſouills 
„le regne de Louis quatorze „ces cruautés 
„ dont ils arrasherent l'ordre A la conſcience 
„ trompèe d'un roi naturellement humain. 
„ Mais les 1 gemiſſent encore ſous des 
„ loix ſexes, . que les m&mes hommes ont 
„ diftees.2 ce prince, qui &toit digne. d'avoir 
d autres conſcils; la proſperite de la nation | 
AT „, ſouſfre encore de ces loix.”,., _. | 
„ Les verrons-nous ſubſiſter encore , | tandl is 
„ qu'une ſouveraine -(limperatrice - reine), qui 
„ Edifie ſa cour par ſa piété, nous donne 
„ Fexemple d'une legiſlation oi les droits de la 
„ religion & ceux de I'humanits ſont également 
„ reſpectés; tandis que nos magiſtrats, inſtruits 
„ par Vexperience des funeſtes effets de ces loix, 
„ gemifſent, au fond du cœur de la neceſits | 
30 i eruelle od ils ſont de les ſuivre; tandis 
„une nation ſenſible, claire, pleure ſur 
„les maux de ſes concitoyens, les appelle au 
” partage de ſes droits, & crie à ſes. princes 
„ de daigner augmenter le nombre de leurs en- 
55 fans ? L'ombre des jeſuites aura- t- elle done 
„ Plus de credit que la nation? Les proteſtans 
„ ne pourront- ils ètre ni citoyens, ni maris, 
„ ni peres, ſous le regne de Louis XVI, parce 
„ que le jéſuite Layne a avance au colloque de 
„ Poiſſy, ſous le regne de Charles neuf, qu'jls 
„ Etoient des renards & des loups, qu'on de - 
n voit en conſequence renvoyer au jugement 
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du concle: & le mal que les | jdfuites ont 
»» fait 4 la France, dans le. ſiecle dernier, 


3» 
39» 
” 


, ſubſiſtera- t-il lorſque les er ne ſont. 
„plus?“ | \/ | 
„ Pour faire revenir les eſprits qui ferotent 


„encore fauſſement preEvenus- dans ce ſiecle 


de lumiere & de tolerance, il ſuffit d'ex · 


poſer, en y joignant quelques réflexlons, ces 
loix malheureuſement trop peu connues de 


la foule aimable & frivole qui, goũtant aa 


ſein de la capitale toutes les jouiſſances du 
luxe, ignore & oublie les maux 11 2 


| yo / [ humanite.” 


: ” 
” 


5» La declaration 0 roi du 14 mal 1742; 
concernant la religion (car tel en eſt le titre) 
forme la baſe de cette partie de notre juris- 
prudence. Cette declaration n'eſt, pour ainſi 


dire, qu'un recueil des principales diſpoſitions 
, contenues dans les loix de Louis XIV. Ainſi, 


c'eſt ſur ce monarque, ou plutòt ſur les jé - 


ſuites la Chaiſe & le Wer r doit re- 


tomber tout Podieux.” 1 
„  Larticle rer. defend les aſſembldes des pre- 


„ teſtans, ſous peine de galeres perpetuelles. 


pour les hommes, de priſon perpétuelle pour 
les femmes, & meme de mort pour ceux quĩ 
ſeront trouves avec des armes.“ 


„ On voit dans le dialogue que Louis xv | 


pouvoit avoir eu raiſon de recourir à ces. 


moyens extrèmes, pour prévenir des r&voltes, 


n qui, foutenues par les tref"rs: & les flotes de 
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weder & de la Hollande, pourojent de: 
- venir dangereyles.” 


„ Mais tout étoit change en 1724, & il eto | 


bien dur alors «de condamner aux galeres des 


concitoyens paiſibles, des gentilshommes qui 


avoient verſé leur ſang pour la patrie, parce 


qu' ils aurojent pr dieu en commun pour la 
| proſperits de FEtat & du prince. II ſeroit cruel 


de laiſſer ſubſiſter ces condamnations, après que 
ſoixante ans d'une ſaumiſſion, qui n'a pas 
mème étè troublee par un murmure, ont 


prouvè que les proteſtans frangois ſont des 


ſujets obèiſſans & des citoyens ſideles.“ 


„ Le ſecond article condamne à mort les 


miniſtres, & defeud ſous peine des galercs. 


perpetuelles, de favoriſer leur fuite, & de 
leur donner zctraite. &c.” 
„Il eſt impoſſible à tout catholique 3 


„ ble de regazder, comme un ſcélérat un mini- 


EL 


gy? 


ſtre proteſtant, qui explique 4 ſes freres les 


.,».dogmes de ſa - communion & la morale de 
| Fevangile. On regarderoit comme infàme tout 


catholique qui refuſeraic a un miniſtre fugitif 
un aſile & du pain: qui, en lui fermant la 
porte de ſa maiſon, ſ'expaſerdit 2 tember 


entre les mains de ceux qui le pourſuivent. 


Oſons meme interroger les chefs du clergé 


„ de France; demandons à ces deſcendans de 


vos braves chevaliers, qui, en s'honorant 
„ dette les miniſtres de Jeſus-Chriſt, n ont 
be: Pont desenere de la . de leurs an- 
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cdtres, demandons-leur s ils ne mettroient pas 
leur honneur à protéger un miniſtre protes- 
tant qui auroit 3 un afile dans leur 
palais? Diſons plus: fi, lorſqu'il y avoit 
des jéſuĩtes, un miniſtre 10885 jets entre les 
bras d'un recteur d'une de leurs maiſons, n'y 
eũt-il pas EtE en ſuretẽ ? Pourquoi done con- 
damner aux galeres de malheureux ptoteſtans 
qui auront fait pour un homme qui s'expoſe 
a la mort pour les inſtruire, ce que les plus 
violens| ennemis de la religion proteſtante 
auroient fait comme eux? Pourqtioi les for- 


cer de choiſir entre le ſupplice & Vinfamie ® - 


Pourquoi abliger les juges de dire à ceux 
qu'ils condamnent: „ Nous vous declarons 
infames au nom de ſa loi; mais vous meritez 
notre eſtime, & vous ſeriez infimes aux 
yeux ge Phonneur, fi vous n'aviez point brave 


L'ignominie du ſupplice,” C'eſt un grand mat 


dans une 1egiflation & un mal bien plus grand 
qu'on ne penſe; que de conſerver des loix, |, 


telles qu'un homme puiſſe meriter Veſtime 
publique en s'expoſant aux galeres, D'autres 


articles de edit de 1724, condamnent au 
banniſſement les proteſtans qui declarent 2 la 
mort qu'il ont vècu & qu'ils veulent mourir 
dans leur religion, en cas qu'ils reviennent 
a la vie; s'ils meurent, on fait le proces 4 
leur mémoire.“ 


„ Par d'autres loix, 40 ne ont pas abro- 


& ges, on doit mettre aux galeres les proteſtans 
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„ arretes en voulant paſſer les frontieres: ainſſ 
» les proteſtans n'ont la liberté de ſortir du 
royaume que quand ils en ſont hannis.“ 

„„ La condamnation de leur mEmoire entraine 
la confiſcation de leurs biens, & les enfans 
ſont punis de Terreur de leurs peres. Nous 
ne parlons point de Finfamie, qui eſt la ſuite 
de cette condamnation; I'infamie lègale n'a de 
force que lerſque l' opinion publique la ra- 
tifie,” ; {| 

„ Par les articles 5, 6 & 1 les proteſtans 
ſont obliges d'envoyer leurs enfans aux éco- 
» les catholiques; ainſi la loi leur enleve le droit 
qu' ont les peres de veiller à education de 
leurs erfans, ce droit de la nature, anterieur 
„ 4 toutes les loix. Hs craindront que le zele 
„ immadere des inſtituteurs catholiques n ap- 
, prenne à leurs enfans à regarder leurs parens 
comme des ennemis de l etre ſupreme : accou- 
 tumes par les prëjugès memes de leur ſecte à 


u fe defier de la purets des mœurs de pretres 


, voues zu TElibat, ils ſexont forces de liyrer 
leurs files aux inſtructions de ces pretres; & 
ſi ces miniſtres d'une religion ſainte ſont in- 
dignes de leur caractere, comme il n'eſt arri- 
ve que trop ſouvent; fi un pere a pu conce . 
voir d'affreux ſoupgons, il n'oſera arracher ſa 
file au danger, de peur que des ordres ri - 
goureux ne la viennent enlever de ſes bras; 
& Sil laiſſe Echapper un cri d'indignation, 
, expoſe à la vengeance de Thypocriſie & du 


: 
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„ fanatiſme, ill ſe verta enters de alle 


& de ſupplices,” | | 
Paſſons, Milord, à panicle. qui dcojgs' _ 


- ſpEcialement les magiſtrats aujourd'hui, & qui a 
provoque la fermentation heureuſe do pourra 


nattre une legiſlation nouvelle: plus * & ** 
humaine. | 


* 
1 


ont droit 4 heritage de leurs peres; le mariage 


„ Les proteſtans ne benen Taprds Particls 
15 de edit de 1724, contracter de matiage 
que devant un pretre catholi que & en ſe con- 
formant au rit de Vegliſe catholique; il faut 
donc, ou qu'ils commettent ce qu'ils regar · 
dent comme un ſacrilege, ou que leurs en- 
fans ſojent | bitards. Tout proteſtant marié 


peut violer impunement ſa foi, & la loi 


deéclarera coneubine PEpouſe qu'il aura ttom · 
pee; tout pere barbare peut ravir à ſes enfans 


„leur heritage & leur Etat. Nous avons vu, il 


'y 2 peu d'annèes, le parlement de Grenoble 


, force, par la lol, de condamner, en gémie- 
J ſant, une epoule vertueuſe & des fils inno- J 
> cens, & de couronner le parjure, la proſtitu · 


tion & le ſcandale. Un collateral ane! peut 
obliger les juges de — donner een Tune 


, famille infortunge.” 0 


„ Cependant, 4 Kids: les enfant des Fuils 


des juifs y eſt protege par la loi comme un 
contrat civil. Dans les Etats proteſtans de 


PEurope, ol lexercice public de la religion 
| ee eſt defendu, les mariages obticne 
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„ nent la ſanction civile du 3 
2, Furquie, les chrétiens de toutes les commu- 
n nions jouiſſent des droits d'tpoux « i 
„ e 
, En, France les mariages des luthériens & 
, des cal viniſtes d'Alſace n' ont - ils pas tous les 
* effets civils ? La conſcience de nos rois 
„leur défendrolt- elle de permettre en Languedoc 
„ce qu'ils permettent en Alſace, d accorder 
„ Aeurs ſujets chretiens ce qulls permettent 2 
wk leurs ſujets juifs?“ 
„ Par Pedit de 1724, les proteſtans ſont 
„ exclus de toutes les fonctions publiques & 
„ d'un grand nombre de profeſſions. Non: ſeule. 
„, ment ils ne peuvent tre ni adminiſtrateurs ni 
„ magiſtrats; non-ſeulement les officiers protes · 
„ tans. ſont privés de cette marque honorable 
„ du ſervice militaire, ſeule decoration que le 
„ grand nombre de ceux qui la purtent n'a pu 
avilir, parce qu'elle eſt la récompenſe de la 
„ bravoure, qualité qui, comme la probité, 
„ honore par elle meme & non par la ſupèrior ite 
de ceux qui la poſſedent. Les: proteſtans ne 
„ peuvent étre ni chirurgiens, ni apothicaires, 
„ ni accoucheurs. Boerhaave & Sydenham 
n'euſſent pu, en France, ordonner légale- 
ment une médecine; Cheſelden n'y eut pu 
faire Poperation de la cataracte, ni Margraaf 
y preparer Pantimoine, II faut ètre catholi- 
que pour avoir le droit d'imprimer des livres 


2» ou. den debiter. EZ notaires, les avocats, 
les 
3 
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5 les procureurs doivent etre carhollims;” on 


exige mEme des ſergens un certificat de ca · 


tholicitè; on Vexige également pour toutes 
les charges Wo donnent la nobleſſe ou des 
privileges, „& dont 'exceſſive multiplication 
a Et6 dans les beſoins de Fa une en 

fi foible & fi onereuſe. . © | 

„ A la verite, pour admettre un . 


„ dans un grand nombre de ces Etats, comme 
pour les admettre au mariage, on ſe contente 


de quelques actes de catholicité atteſtés par 
des tsmoins peu ſcrupuleux, & d' un- certificat 


qu'il eſt aiſs de fe procuter à bon tparche. 
„ Mais il en reſulte- cette triſte conſequence ,, 
que les places, les honneurs, les droits de 


citoyen , tous les tEmoignages de Ja confiance 


| publique, en un mot, ſont pour les protes- 


tans qui ont trahi leur conſcience, ou qui 
regardent tout acte de religion comme une 
vaine ceremonie, tandis que l'on punit ceux 
qui ont une conſcience timorèe, ou une ame 
trop devee pour conſentir a 2 * 
d'un menſonge.” | 

On démontre dans le age: een ces 


a7 Joix offenſent à la fois & Thumanite & la juſtice, 
Ces loix ſont- elles plus conformes aux intérèts 
de la religion? Le ſont-elles aux vues d'une 
ſaine politique? Et, vil faut les detruire, 


quand & comment doivent- elles ere abro- 


bees ? 


On repond 4. la premiere ation; * : 2» Plug 
E 5 
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77 on perſdeute pour la religlon,, plus il y 4 


. 
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Thommes ſans religion. L' obſervation a con- 
firms cette vérité générale; les pays ol l'in- 
quiſition eſt en vigueur ſont remplis d'athées; 
on voit des dé iſtes en grand nombre dans les 
Etats où les non-conformiſtes ſont traitEs avec 
ſeverite: dans les pays de ne il n'y a 
que des chretiens. 


„ Des inſtructions ſolides, mais faites avec 


moderation, & auxquelles nite on ſoit libre. 
encore de ſe refuſer, Vexemple de la vertu 
dans les pretres catholiques, une Egale diſtri- 
bution dans leurs aumònes & leurs ſoins entre 
les infortunés des deux religions; tels font {es 
moyens d'operer de veritables converſions , 
& c'eſt ainfl qu'en ont opere dans leurs dio- 
ceſes les prelats Eclaires & pieux dont 8s'ho« 
nore Vegliſe gallicane. Quel proteſtant du 
diocèſe de Niſmes, oſeroit dire encore que 
la religion eſt ſuperſtitieuſe & cruelle? Ils ne 
regardent plus comme Pouvrage de la reli- 


gion les loix qui les oppriment, depuis qu'ils 


ont vu le pontife de la religion (1), oppoſer 
„ à la rigueur des loix Pautorite de fa. place & 
ds ſes vertus; ils ont ceſſe de hair une foi 
„dont ils; ne recoivent que des bienfais & de 


„ bons exemples.” 
On repond à la ſeconde ws ba mantis de 


we RN " * Af + FP " #5 = n . 8 2 — 
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0 M, Bcc · de · lievie, ſous» doyen des bremer de 


| (107 J. 
„ ketat ma rien 4 craindre de la rèvocatian dea 


ix port6es contre les proteſtans. Les pai - 
| les habitans de nos provinces n'ont- plas 
wy TVeſprit des prateſtans de Moncontour' & de 
„ Jarnac; de meme que nos catholiques ne ſont 
„ plus ceux de la Saint- Barthelemi & de la 
„ ligue; de meme que nas éveques wont plus 
„ keſprit tirannique & (Editieux des cardinaun 
„ de Lorrame & de Tournon, des Gulllaume- 
„ Roſe; de meme que nos maines ne ſont plus 
„ des Montgaillard, des n 7 des Gui 
„ gnard & des Cement. e 
„En ſuppoſant meme que les proteſtans ens · 
z ſent conſerve- le meme eſprit, ce ne ſeroit 
„ Pas, fans doute, en ſuivant les meximes 
„ qui ont allums 1a guerre au ſeiaieme ſiecle, 
„ que l'on aſſureroit la tranquilite publique dans 
„ le dix - huitieme: mais cette déſfiance qu'on 
' 43 voudroit inſpirer contre les proteſtans, n'eſt 
5 qu'une calomnie inventee- par quelques hom- 
„ mes dignes e nden, nme du 
„ ſiege de Paris. N n ve: 17 
Lavocat des 1 auen cui que 
„le moment eſt- arrive en France où 'Vabrogas. 
„ tion des loix contre les proteſtans peut pra- 
„ curer plus ſurement les plus grands avanta- 
„ ges, & on la conſervation de ces loix peut 
» etre la plus agents, pour la Pepſeerte 
1 publique. 
„ Lea a. beſoin. de refſources: nouvelles} 
| E 6 | 


„ n million de citoyens a rendus au bon- 
„ heur, cent mille familles rapportant en France 
2 leurs richeſſes & leur induſtrie, n offifit-ils 
„ pas des reſſources plus durables, des ſecours 
oe Ds reels, que le credit apparent qu'on peut 
„ {e procurer par ces ruſes d'agiotages, hono- 
„ Tees de nos e du nom td de 
a finance? ini 
25. ILA ſeparation: de Fimeriwe a py le de- 
— — le commerce & dans les 
„ manufactures de PAngleterre; ceux des refu- 
„ gies francois qui ſeroient reſtés dans cette 
„ nouvelle patrie, s empreſſeront de la quitter: 
„ ils aurojent, été obligés de ſacriſier à leur in- 
„5 téret le defir de revenir en France, & leur 
„ intèret ſe trouve d accord avec leurs ſenti- 
” mens. N pts Bi 010 1 1 
„ Les pays oh les proteſtans fe ſont refugits 
55 dans, le dernier ſiecle, leur offrojent peu de 
„ reſſources. Toutes les terres y  Etoient culti- 
„ VEES 5c) aucun mètier nèceſſaire ne manquoit 
„ de bras; ceux qui n'avoient ni des fonds ni 
4 une induſtrie particuliere, reſtoient expoſes . 2 
„ manquer de travail & de ſubſiſtance; c'etoit 
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cord I an ud Tanten fair un calcal trop foible as 
nombre des proteftans qu'il reduir à un million, & que 
M. de Monwlar Eyaluoit à trois millions. Des gens hien 
au fait m' ont aſſu:6 qu'il avoĩt plutot angmente & & n 


ttoit peut - tte de quatre millions aujourdhui. et 


* 
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2 ches ies elende lr ben Arb es 


„ chercher une retraite, & Sils avoient pu hair 


„ le gouvernement de leur pays, ils: aimoient 


„ encore la nation francoiſe; ils s' intéreſſolent 


„ à fa gloire, quils avoient'longteths pärtagée. 


„ Ils ignoroient la langue des pays qu'iis al- 


„ loient habiter: & cet inconvenient; preſque. - 
„ nul pour des voyageurs riches, eſt un mal - 
n beur horrible pour des infortunes' qui cher | 


„ chent un aſile. r M e 22 91 5 200 157 


» Maintenant'PAmerique-offre aur rotcſiates 


„ un vaſte pays, babits6/-par les allies: de la 
"1 France, on regnent la liberts de conſcience 


* & la liberté ꝑalitique; où tous les hommes 
„ ſont Egàux; od les ouvrlers de toute eſpece 
„ peuvent eſprer du travail & meme de la for?; 


„ tune; où des terreins immenſes attendent des 


mains pour les cultiver. Et ſi, comme il et 


„ preſque impoſſible d'en douter, le Canada 
„ (1) ſuit l'exemple des provinces voiſines, il 


35 exiſtett en Amërique une region ol les Fran- ; | 
„ cois qui voudroient s'y Etablir, ' retrouveroſent 


„ avec tant d'autres avantages , la langue & les 
,, uſages de leur patrie. Nous ſommes donc 


„ menaces d'une Emigration nouvelle; & pour | 


ä 


W 
* 2 2 


(1) Heureuſement, Milord, que le pronoſtic de l'au-. 
teur, aſſez bien fonde, ne 8'eſt pourtant pas eſſectuè jus- 
qua preſent, gerces au parti de doucenr & de condese 
cendance que le „ anglois a prig eavers cette 
E 7 | 
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/ 


colonie. 


* mes 
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- w_l[eviter, il ne nous reſte que deux partis, 

„ du de conſerver des loix ſanglantes, dom 
„ Vinutilits eſt prouvee, ou d'dter aux protes- 
3 tans le deſir de chercher une nouvelle patrie, 
„ en les r6tablifant dans les droits que la loi 
„ ne peut ravir avec juſtice, qu'zux hommes 
„ Jui ont -metite de les perdre par un crime.“ 

- Je remets, Milord, à ordinaire prochain 48 
* tendre compte de la nouvelle brochure, 
alnſi que de ce qui ſe ſera paſſs au parlement, 
ou: Ton doit prendre une deliberation preciſe & 
definitive. au ſujet des proteſtans. Par quelle 
fatalits faut: ii que notre ſort sy trouve His indi · 
rectement, & que l' Angleterre doive redouter 
les. decifions de baréopage francois?: O Lord 
Nord i chaque jour nous decouvre de nouvelles 

ſuites plus funeſtes de ton abominable adminiſtra- 


uon! Qui te rendra tous les maux que tu faig 
NRA au ene de la aged NEU 4 
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A. milieu de tant — done: 'noud | 
abreuve notre d6teſtable | miniſtere , gottons , 
 Milord,, un moment de jois: K clergè triom · 
| phe ici en cet inſtant: les proteſtans ne 
ſeront point rappelds , il n'y a meme rien de 
change 4 I'tgard des loix qui les concernent, & 
fans doute ces Francois expatrics que nous creie 
nons de perdre, non-ſeulement ne nous retires 
ront point leurs bras & leurs richeſſes ,. mais 
nen ſeront que plus implacables, ennemis dune 
maritre qui continue 4 les rejeter impitoyable - 
ment de ſon ſein, Il faut vous faire ſavourer en 
detail cette importante nouvelleQ. 
Outre . 'Ecxit vigoureux dont je vous a en f 
tretenu dans ma derniere lettre, qui traitoit la 
matiere dans la plus grande étendue & remontoit 
aux vrais. principes de la légiſlation & de la 
politique, il sen Etoit rEpandu un autre moing 
violent, plus circonſpett & plus adapts aux vue 
du parlement, au moins du grand nombre des 
membres qui n'oſoient franchir les bornes dans 
leſquelles le miniſtere pretend les eirconſcrite. 


Dans celle ci, Tous ſo nom- de Riflexione ©, | 


| 
| 
ö 
| 
| 
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| erode fe les loix- de France relatives 
aux proteſtans, on rappelle toutes ces loix en 
grand. nombre; on les diſcute.avec tout le ſang- 
froid du juge, & Von prouve qu'il nen eſt au · 
cune depuis 1665 qui ne ſoit marquee au coin 
du fanatiſme,.' du ridicule, de Vabſurdice, ou 
de la barbarie: oy Fabrogation de ces loix 
que ſollicitent la talèrance, le bon ſens, I'hu · 
manité, la religign” meme qu'on y demande. 
Du reſte, on y revient ſur les difficult6s;/ & 
ron les leve 2 peu pres de m8me que l'auteur 
du dialogue; ce qui me diſpenſe d'entrer dans 
an developpement Plus long de cet écrit. 
Henny avoit point de replique à tout cela; 
auſſi les partifans fecrets du clergé dans le con - 
ſeit ne pouvant réſoudre de pareilles objections, 
ont pris le parti de ruſer; ils ont fait ſentir 
qu'on avoĩt mal à propos appelé les magiſtrats 
pour avoir leur avis ſur un objet de politique 
que le gouvernement devoit ſeul ſe réſerver; 
que c'eroit tandis qu'on reſſerroit d'un cõtéè le 
Parlement dans des bornes qu'on lui reprochoit 
d avoir franchies en 8 immisgant d'affaires d' tat 
qui ne le regardolent pas, lui offrir au con- 
traire la plus belle occaſion d'empieter de Vau- 
tre, que le clergè au ſurplus mEritoit des conſi- 
derations, & qu ne falloit pas du moins aggra- 
| ver un coup auſſi cruel en le lui faiſant porter 
par ſon plus implacable ennemi; qu'il &toit ail 
leurs 3 mEnager'en ce moment, ol il alloit s'as- 
fombler pour donnet des ſecours, & oh il prof; 


0 3 


teroit de la circonſtance pour, retarder & Hales 5 
des repreſentations, importunes, ir 
Lee croiriez- vous, Milord? Cette mitsrable 
objection l'a emporté; z au moment où les bons 
patriotes ſe flattoient que les proteſtans alloient 
recouvrer un Etat légal en France par le con- 
cours de la magiſtrature avec le miniſtere & as 

me avec des membres philoſophes du clerge, | 
parlement a regu defenſe de sen occuper. ih 
roi a envoye. chercher le premier preſident & 
lui a dit que des vues de ſageſſe lui ſuggeroient 
de differer en cette occurrence I'execution d'un 
projet qu'il defiroit, mais pour laquelle le mo- 3 
ment n'ctoit, pas venu, & qu. il atrendoit de 
Fob&iance de ſon, parlement ue la, matiere ne 
ſeroit point miſe en de liberation aux chambres 
aſſemblees, qu il D lui eat falt connoltre ſes 
intentions par une loi erprele. 9 1 Bp 
Le premier prefid nt a rendu compte Mud 
(1) aſa compagnie de. cette variation du gouver- 
an qui, a _vivement affecté les 26s : #7, REES 
ont ſenti que 6 Lon laiffoit 6chapper.. le moment 
on toutes les circonſtances ſembſaient concourtt 
& leur louable entrepriſe, o ſurtout la magis- - 
rature, fi ennemie des innovations, fi difficile 
1 ramener de ſes errgurs, fi opiniltre, dans ſa 
routine, Etoit diſpoſge le plus favorablement, n !õ 
ne le retrouverolt Das de fi tot; 1 auſf run J'eur, 


ay, 
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dant le nom & le diſcours ſont Shae 1 con: 
ſerver, en temnignant ſon profond reſpe& pour 
les volontès du roi, & ſon acquieſcement abſolu 


ſes ordres, a-t-il fait une réſerve. „ Mon- 


eur”, a-t-il dit, en &adreffant au premier pré- 
ſdent, ſuivant l'uſage. „ L objet de ma reſerve 


” 
25 


* 


eſt tout- 4-la- fois tres · important & tres-ſimple; 
il ne sagit ni de favoriſer Pexercice de la 


religion prétendue réformée, ni dadmettre 
aux charges ceux qui la profeſſent ; mais d'ob- 


tenir_ pour eux ce qu'on accorde aux juifs 


dans toute Fetendue du royaume; ce que les 
princes proteſtans ne refuſerent jamais aux 


catholiques , ni les empereurs payens. eux- 

mèmes aux chretiens qu ils perſecutnient; je 
veux dire un moyen legal d'aſſurer Vetat de 
leurs enfans. II étolt gaturel d'y pour voi: 
lors de læ revocation de edit de Nantes; 


mals les miniſtres de Louis quatorze penſe- 
rent qu'en Evitant de s'expliquer ſur cet objet, 


une incertitude fi penible pour les proteſtans, 
jointe aux autres moyens de rigueur qu'on 


employoit contre eux, ameneroit bientöt leut 


converſion, Cependant on ſentit que Fhuma- 
nite ne permettoit pas de leur interdire ex 
preſfement le mariage ; ni la religion de les 
trainer malgré eux; aux pieds des autels, 


Deailleurs, comment avouer le projet de les 


réduire à cette alternative, apres leur avoir 


promis, par la loi meme qui revoque [edit 


de Nantes, une exifterge paiſible? On aina 


E 
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2 
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done mieux faire ſemblant * Spelle quiit n'y 
avoit plus de proteſtans dans le royaume, 


& par un aveuglement inconcevable, la plus 


vaine des fictions fut regardee comme un 


„ chef - d œuuvre de politique. L experience fit voir 


qu'on s' toit trompe: mais ce ſyſteme , con- 


ſacréè par le tems & par L habitude, ſurvecut 
pendant une longue ſuite d' ann es aux eſp - 


rances qui l'avoient fait naitre, Enfin, Ion 


ouvrit les yeux; les diſpoſitions de la decla» 
ration du 9 avril 1736, ſur l'inhumation de 


ceux auxquels la ſepulture eccleſiaſtique 


n'eſt pas accordèe, . parurent annoncer quel- 


que choſe de ſemblable pour les naiſſances & 
les mariages. C'toit en effet lintention du 
gouvernement. Un grand prince {le prince de 
Conti) dont la mEmoire vivra toujours dans le 
ſouvenir du parlement & dans celui de la 
nation, des miniſtres habiles, des magiſtrats 
également eclaires & vertueux, sen occupe- 
rent, par ordre du feu roi. Mais leurs vues 


furent traverſces par un enchainement e 
circonſtances malheureuſes, & par ces obſta- 


cles que des interets particuliers oppoſent trop 


ſouvent aux projets utiles. Cependant le mal 


va toujours en augmentant: on compte depuis 
1740 plus de quatre cens mille mariages con- 
tractès au deſert; ſource feconde de praces 


ſcandaleux. Des hommes avides iconteſtent 4 
#» leurs proches leur Etat pour envahir leur for- 
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55 fune: des Epoux' parjures implorent le ſecours 
„dle la juſtice pour rompre des nœuds formés 
„ ſous les auſpices de la honne- foi. Les tribu- 
„ naux preſſes entre la loi naturelle & la lettre 
„ des loix poſitives , ſont forces de 8'Ecarter 
„ de I'une ou de Fautre. De quelque maniere 
„ Quils ſe determinent, -leurs' arr&ts ſont atta- 
„ ques, & le ſort des jugemens eſt auſſi in- 
„ Certain que les jugemens me.ne. Les loix de 
„Louis XIV contre les proteſtans, ne ſont 
„ donc pas tellement tombées en déſuétude, 
„ qu'il ſoit inutile de les abroger. C'eſt une 
mn Epee ſuſpendue par un fil au deſſus de leur 
„ tte: Vinter8t & le fanatiſme cherchent con- 
„ tinuellement à en faire uſage; & malgré les 
„ intentions connues du gouvernement, ils y 

rèuſſiſſent quel quefois. Que ſeroiteice fi les 
„ adminiſtrateurs, moins ſages & moins humains, 
„ adoptoient d'autres principes ? Non!:-ce n'eſt 
„ point des ſyſtèmes mobiles du miniſtere, que 
„ doit dépendre la ſureté d'un ſi grand nombre 
„ de. citoyens. II n'y a que la loi qui puiſſe 
„ VEtablir ſur une baſe ſolide; c'eſt en meme 
„ temps Tunique moyen de rendre à la France 
„ une foule de réfugiés, que la crainte de l'op - 
„ preſſion tient Elaignets de leur patrie, & de 
„ Prévenir de nouvelles Emigrations, devenues 
„ Plus faciles que jamais. En effet, les pro- 
„ teſtans ne ſgauroient ignorer que tous les 

» pPeuples de I Europe, jalo daugmenter leur 


7 7 
5, population, les recevroient 2 bras ouverts; 
„ & que V'Amerique ſeptentrionale, une fois 
55 22 leur offrira des reſſources encore 
„ plus ſüres. D'un autre côté, la juſtice & la, 
„ bonte du roi, le caractere de ſes miniſtres; 
„ le veu des magiſtrats ont dit leur donner 
„ de grandes eſpérances. Il ſera dur pour eux 
„ de les voir trompées, plus dur encore de voir 
„ mettre le ſceau à leur proſcription, dans un 
»» ſiecle où la tolerance civile a regu dans la 
„ Plupart des pays, catholiques ou proteſtans, 
z, celle de Topinion publique. N' en. doutons pas: 
„ le rèſultat de notre deliberation rendra la vie 
„ 4 deux millions de citoyens, ou les plongera 
„ dans le deſeſpair. Tous les yeux ſont: fixes: » 
„ ſur le parlement; c'eſt de lui, ceſt de ce 
, ſénat auguſte, l'appui des malheureux & le 
„ pere de la patrie, qu'on attend un remede 
„ Efficace au plus criant des abus. Les miſteres 
„ ſont profanes, l'humanité outragee , les 
„ droits des citoyens foulés aux pieds, l'état 
„ ͤmenacé d'une perte irréparable; & nous gar - 
„ derions le ſilence! & nous n'uſerions pas du 
„ droit inconteſtable que la raiſon & la loĩ 
„ donnent au parlement, de ce droit que le plus 
„ abſolu des princes reconnolt & confirme dans 
„ 'ordonnance de 1667, de reprefenter en tout 
„ tems au roi ce qu'il juge à propos, ſur les 
,, articles des ardonnances, qui, par la ſuite 
„ du tems, uſage & experience , ſe- trouvent 
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75 ku contre Vutilit on * pabllqve; 
„ Ou Etre ſujets à interprétation, declaration 
„ ou moderation ! Je vous prie, Monſieur, de 
n Vouloir bien mettre en deliberation ce qu'il 
renne | 

N. de Bretignieres (1), c'eſt le nom de lauteur 


de avis qui Etoit venu renforcer le parti de M, 


Dionis Duſe jour & d Epremeſnil, ſe flattoit par | 
cette tournure adroite de rengager Paffaire , 


dempecher du moins, qu'elle ne füt abſolument 


| abandonnee; mais, en admirant ſon courage & 
ſon eloquence , on n'a pu ſuivre le Mezzotermine. 
qu'il indiquoĩit; Ion a craint d'indiſpoſer par 
cette obſtination qui n'auroit pas de ſucces, le 
monarque tres- jaloux de ſon autorite, ſurtout 
en garde contre une compagnie que, des le com- 
mencement de ſon regne, on lui a peinte com- 
me toujours prete A empiéter ſur la prerogative 
royale. Le grand nombre a donc été davis: 
d'obtemperer ' & de s'abſtenir de s' occuper de 
affaire. On a forme un arreté portant qu'il n'y 
avoit lieu & deliberer & qu'on Sen rapporteroit à 
la prudence du roi, Ce qui laiſſe quelque eſpoir 
aux dé fenſeurs des proteſtans, c'eſt que S. M. 
n'a contre eux aucune haine perſonnelle ou reli. 
gieuſe, qu'elle eſt parfaitement indifferente a cet 
Exard & diſpoſee à ne voir Vaffaire que ſous le 
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he ——_— ct TO 


Ct Conſeiller de 1a troifieme chambre des enque: 
des 
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paint de vue politique ou on la lui prelentera 


Ceſt une ne obligation qua la France au comte de 
Maurepas, a M. Turgot, à M. de Malesherbes, : 
à M. Necker, à tous ces miniſtres philoſophes 
qui ont entouréè & entourent le trdne encore, 
& ont par leurs ſages maximes détruit Veſprit- 
de higoterie dont la mauvaiſe Education du duc. 
de la Vnuguyon auroit pu infecter le prince dans 
- ſon enfance. Is Pont remis dans ce point de cal- 

me o dolt Etre un grand rof pour” bien ar. 
verner. | 

Le rappel des nd neſt i pas ds 
ſeſperé ſous le regne actuel, Sil eſt auſſi long- 
qu il y a lieu de le ſuppoſer,  Evenement | 
nous devons nous rejouir d'avance, & comme 
freres, & comme hommes; mals il eſt manque 
pour le moment, pour le courant de la guerre, 
go dont nous devons nous kellciter comme Au. 
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Sur 1 rheeption de M. 2 2 Philadels 
phie ſur les diſpoſitions des Americains 
enxers les Fraiicois s N uteri eure 

de la Campagne , de M. le camie lang . 
. depuis quil Feſt preſents devant New- 
Pork juſqwa ſon ee de Boſton Pour tes f, 
Anti {es : 


Lis Dan: Milord, qui. 8 langtem 
exaltè l' imagination par la perſpective d'un 
triomphe preſjue certain en Amerique. de la 
part du comte d'Eftaing ,. volent enfin v anOuir 
ces brillantes chimeres & ſayent maintenant 2. 
quoi s'en tenir ſur cette campagne. Comment 
un eſpoir auſſi bien fonde a-t-il 6t& d6gu?- Com- 
ment les inſurgens inexperimentes, ſans alliés, 
ſans ſecours, manquant de tout, ont-ils ſoutenu 
nos premiers efforts avec une valeur dont on 
ne trouve d'exemple que dans les beaux ſiecles 
de la Grece & de Rome, avec une intelligence 
qui a mis en defaut Vhabilete des plus grands 
generaux anglois de terre & de mer, qui a 
Etonne, confondu la ſageſſe des gens du metier 
de toutes les nations, temoins de ce ſpectacle, 
& qui n'auroient jamais pu le prevoir? C'eſt 
qu'ils Etoient ſeuls & unis, qu' ils ir ent qu' u- 
ne ame, qu'une paſſion, ce patriotiſme qui dans 

tous 
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20us les tems fut la ſource des vertus. herotques £ 


& fit enfanter des miracles, Aujourd'hui que les 


Francois ont apporte parmi ce peuple leur 


eſprit de domination, Vameur propre bleſſé des 


Americains 8'eſt rèvolté; la defiance; la jalouſie, 
-Venvie, toutes les paſſions baſſes qui dsgradent 


ame ſont entrees dans la leur, & ils redoutent 


preſque autant leurs bienfaiteurs pretendus que = 
leurs anciens mattres. Ce n'eſt quà cette rẽ vo- 


lution dans leur maniere de ſentir & de penſer 
qu'on peut attribuer les choſes incroyables qu'on 
apprend de ce pays-la. D'ailleurs, mes conjectu- 


res ſe rapportent aux faits que nous racontent K& 


les lettres particulieres Ecrites des lieux, & les 
divers temoins qui en ſont revenus. | 

Te vais, Milord, vous mettre en ſcene. un 
acteur qui arrive de Boſton, & m'a paru avoir tous 


les caracteres propres à ſe concilier ma creance. 


Ceſt un ancien officier de la compagnie des 
Indes, fort ſage, fort inſtruit, fort experiments; 
il Etoit paſſe comme tant d'autres dans le deſſein 
de voir quel parti il pourroit tirer de fon métier 
chez des gens ayant grand beſoin de pareils 
hommes; il étoit fait pour y ètre bien accueilli; 


ſon air ſimple & modeſte, {a tournure afſez an- 
gloiſe, -devoient prevenir en a faveur, & en 


effet il a été regu à bras ouverts; mais il n'a 


pas trouvé la marine des Americains aſſez avan⸗- 


ce pour y occuper le grade qu'il auroit defire, 


& qui lui convenoit; il n'stoit plus dans le cas 


de jouer le role de corſaire ou de fibuſtiery 
Tome X, F es. - 
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PYail'eurs , dans Fintervalle la guerre s eſt decla- 


reée entre Angleterre” & la France; il a cru que 


C'&toit I'occaſion' de retourner dans Inde, d'y 
fervir ſa patrie, & qu'il deplotroit avec plus 
d avantage ſes talens dans des mers qu'il connois- 
ſoit deja & où le plus léger ſucces pouvoit lui 
procurer ſa fortune. En attandant qu'il ſoit em- 
ploys, il cherche avec avidite les nouvelles. 
On l'a preſents dernierement/au club dont vous 
connoiſſez les autres acteurs; celui-ci ſe nomme 
N. Roche, & on Vannonga comme pouvant 


répondre à toutes les queſtions qu'on lui feroit 


concernant I'Amerique & la campagne du comte 
d Eſtaing qu'il quittoitz il fut donc mis ſur la 
ſellette; chacun Fentoura & le prefſura — plus 


| | M. 611. 
Nis # 11 f 


e . „ Monſieur, comment eſt il 
poſſible: que M. d'Eſtaing n'ait rien fait? M. 
AEſtaing ow ade on comptoit avec tant de 


| ag: 
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M. Rocnz. 


Vous connoiſſez la ruſe de certains floux Je | 
ce pays ci qui la nuit font ſemblant de ſe battre, 
& lorfqu'un tiers crédule à la bonhommie de 


| saprocher pour les ſéparer ſe rEuniſſent ſoudain, 


"tombent ſur lui & le volent. Ceſt à peu 
* pres ce qui eſt arrive au general francois, Toute 
compataifon cloche. Les Americains ne fe ſont 
* pas abdlumenc jolt. aux 'Auglois contre lui; 


\ 


* 
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mats ils ont fait tout ce quiÞfalloit pour le faire 
echouer. * 1 195 2803 kel mc] Mm . i 
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1 "accorder' cette conduits avec fac- 
cueil qua regu M. Gérard & qu il meritoit en 


effet · en ce jour me morable on il venoit de la 


— du plus grand , potentat de Europe dire A 
un, corps de _n&gocians & @agriculteurs: ,,\ Je 


55 vous reconnois pour mes Saur dans Fordrg | 


* palitique; -paſſez, de lest, de jetion 3, celut 


of #4 | 


„ Gindependance, © K prenez deformais Bile | 
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75 dien dar ** -rerre, . 
en £6: yer, Road 5 mt 4 $ 


ebe clients: M. Gerard à ts rb blen ven 


au” côngres qui, ayant ſu ſon de barquement 


deputa vers lar pour le rece voir & paeesmpagner 
juſ?2"Philadelphie; on en enttant (I) if fut 


falus par Vartillerie de la place & cauſa les dé. 
monſtrations de la joie la plus vive. Son pte: 


mier ſom fut mapprendre par un meſſage au con- 
stes Fordre"qu'avolt le comte dEſtaing de pren · 


dre dus Ia protcktion tous les artemens, foe 


publies- Lot partfciliers des Etats Unis, & Ade 
bur abandonhner eitlufvement & fins" purtage 


les Wiverfes priſes quis pourtoient faite; politique 


neceſſaire pour 9 la courſe & ſe mettrs 


e —— — ac ir. 
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F meſure vis· A vis des Anglois. I. delolant & 
infeſtant toutes les cdtes par leurs corſaires, 
auroient empeche .l'armte navale Francoiſe de 
recevoir les ſecours dont elle auroit beſoin; maſs 
en meme tems le vice-amiral mettoit par en 
75 quelque ſorte-ſous ſa dependance tous les maltres 
des navires américaſis, obliges de vadreſſer 4 
lui pour recevoir les ſignaux convenus. | 
Ce, ne fut que pres Fun mois iprés (1) 
tems neceſſaire Pqur les preparatifs 9e la céré- 
monie, que M. Gerard, 5 une audience ſ0s 
lemnelle, remit au congres. la lettre de creance 
du roi (2), adreſſte 4 ſes tres grandi amis 
_ allies, qu'il traite cependant aſſez cavalierement 
2 la fin en priant dien de les avoir en ſa ſainte 
garde, formale uſitée vis-a;vis le moindre des 
ſujets. Quoi qu'il. en ſoit, dans les diſcours que 
prononcerent reſpectivement le miniſtre pleni po- 
tentiaire de France & le preſident du congres, 
Adiſcours imprimés aujourd'hui & que vous avez 
pu lire dans differentes gazettes, on trouve 2 
intérét, une confiance, une ſincérité, 
cordlalité qu on Wavoit pas encore vus dans = 
morceaur politigues. Auſſi n eſtce pas du [6- 
nat américain que ſont .6clos les germes de di- 
viſion entre les deux nations. C'eſt du caractere 
da peuple mal diſpoſe en faveur des Frangois ; 
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ceft de la rivalits des gendrdux/'n ne -voulant 12 
leur laiſſer la glaire des premiers ſucces. 

Le premier nous regarde comme aſſervis has 
le double deſpotiſme du gouvernement & des 
pretres; comme de vils eſclaves livrés aux pré- 
jugés & à la ſuperſtition; du reſte, comme wy 
nation frivole, énervée, ſans. principes, 


delicateſſe, fans foi, ſans loi, ne reſpectant 100 


meme les devoirs les plus ſacrés, comme des 
preſomptueux nous croyant, malgre notre abjec- 


tion, ſuperieurs 4 tous les autres peuples de la 
terre; enfin comme perſuades que le premier 


emploi de Vefprit eſt de faire"des dupes: les 
Anglois , bien loin de tirer les Americains de ces 
prèventions, $'<toient plus 4 les rEpandre, à les 
fortifier, Le presbité rianiſmej enneini implacable 
du catholiciſme, la ſecte dominante du pays, en 
avoit rendu les habitans encore plus diſpoſes à 


les croire. Tout ſenibla dans le commencement 


de la liaiſon des inſurgens avec nous, les confir- 
mer dans leur mauvaiſe idée des Francois. La 
Plupart de ceux accourus ' en Amérique, au 


bruit de la revolution, Etoient des hommes per- 


dus de dettes & de reputation, qui 8'annongoient 


avec des titres & des noms faux, qui vantoient 


leür capacité, obtenoient- des grades diſtingues 
dans Tarmée des provinciaux (*), .recevoient des 
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Eh! qu'attendre en effet d'officiers aſſez bas 

pour valeter dans Vantichambre du Sieur de 

Beaumarchais & recevoir' leur miſſon d'un pa- 

reil apdtre,” homme le plus diffamé * le plus 

corrompu ey royaume ? St HO! 209! eb 
. 'Roenx, © 4 at en 


La apleitd des Awericains, leur peu d'ex- 
| e ouvxirent un champ vaſte aux excro- 
queries des avanturiers. Phuſi leurs. meme ; a! entre 
eux commirent des crimes! dignes des ene i 
Supplics.! 18925 2 4 un eie eggs 

Les eee que les Américalos | 
recurent auſſi de Franee ;contribuerent encore 
generalement 4 Jes-entretenir, dans [opinion fl 
cheuſe ou ils étoient: on leur avoit envoys le 
rebut de nos manufactures; ils jugerent | que 
nous ne ſavions rien fabxiquer, de mieux; on 
leur avoit fait payer ces rebhuts comme des pro- 
ductions de la premiere qualité; ils ſe plaignixent 
qu'on eũt abuſe d i; ene eurent 
nion. 4 71 5 
I xðũ COMTE DR Une x 
© Tout ſe reſſentoit de Tagene ares ad bord 
de ces operations; ſa cupidite les lui avoir fait 
regarder comme un coup de main a fairepromp- 
tement: il'ne S imaginait pas qu'il en put re ſul · 
ter jamais une liaiſon ſoutenue & durable. Le 
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Sieur a Beaumarchais gembanaſpilt peu des 
plaintes qu'il. comptoit devoir Etre etouffées N 
avant de parvenir juſqu au gouvernement. | 


. Rock 


Et ce ſont ces premieres impreſſions qu'on 
efface difficilement , qui jettent en diſcredit 
meme aujourd'hui les marchandiſes qui viennent 
de France; elles ſe vendent par cette raifon' & 
un prix bien inferieur 2 celut des e de 
YAngleterre de la meme —_—_ 7” 

©  Ceſt done avec ces torts, "C'eſt au milien 9e 
ces plaintes retentiſſant de tous les coins de 
FAmerique ſeptentrionale, que les Francois parts 
rent à la cote ſous les ordres du comte J'Eſtaing 
commandant une eſcadre formidable: Les Torys 

„ dont il ya beaucoup de caches parmi les 
hs aiſcs, qui ne ſoutiennent le parti républi. 
cain que dans la crainte de perdre leur poſſeſſions, 
& dont Ie cœur eſt veritablement anglois, . 
rent d'une politique adroite pour, faire &chouer | 
les entrepriſes de ce general & Tempecher de 
recevoir les ſecours dont il avoit. beſoln. Its” 
ſemerent ſourdement le bruit parmi leurs com- 
patriotes qu'il faloit ſe defier de la protection 
apparente de Louis Seize; que ce jeune monar - 
que, ambitieux comme on leſt à ſon age, cher» 
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0 9 Sobriquer qui iremonte au tems de Charles- ſecond, * 
o Pon commerga à appeler ainfi 43 Londres les gens 
9 au parti du roi. (Note des — I 
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choit moins à les ſonſtraire au joug de la mere: 
pPuatrie, qu'à les mettre ſous le ſien; que ſon in- 
tention ſecrete étoit de garder les conquetes que 
fon efcadre pourroit faire, de fe menager ainſi 
des points d'appui, & de proſiter de leur ſim- 
plicitè, de leur inaction, de leur inhabilete, de 
leur confiance pour s' in ſinuer plus avant & les 
conquerir de proche en proche; qu'on devoit 
d' autant mieux ſoypgonner ce projet, qu'il dẽcou- 
loit naturellement de la propoſition que la cour 
de Verſailles avoit faite dans le principe 4 la 
cour de Londres de s'unir 4 elle pour reduire 
ſes ſujets r&voltés, à condition qu'elle. lui cede- 
roit quelques poſtes. Ces rumeurs vagues furent 
bientdt conſignées dans des Ectits publics & ins- 
pirerent une defiance générale. De ld M. d'Es- 
/taing ne trouva point de pilote pour le faire 
aborder où il vouloit ; de là il. fut trahi par ceux 
auxquels il avoit donn ſa confiance ; ; de 1a tous 
ſes plans d'attaque furent Eventts & connus des 
Anglois avant leur execution; de là le d&faut 
de vivres & d'eau; de 1a enfin, le maſſacre de 
M. de Saint-Sauveur, & tous les malheurs qui 
ont conſtamment accompagne ce general durant 


fa campagne du nord. 
vEc cL I2 v. 


Te concois, Monſieur, par le tableau que 

vous nous offrez de la ſituation des eſprits dans 
ce pays-[4, que le comte d'Eſtaing a dd trouver 
de grands obſtacles; mais vous ne nous parlez 
| PAS 


0 129 2 


pas. des fautes que ce general a faites, qui, u 
lieu de diminuer ces obſtacles, les ont accrus & 
multiplies. Malgré le ſoin qu'il prend d'emps- 72 
cher les officiers Fecrire, je ne ſais comment il 
arrive toujours des lettres par les airs, & bon 


lui reproche bien des écoles. Dabord à fon 


aterrage, nous en ſommes dejà convenus ici, il 
en a commis une capitale, des qu'il a ſu, que 
| Vennemi avait Evacu6 Philadelphie, de n'&tre 
pas reſts dans la Delaware pour y faire de l'eau 
dont il &toit ſur le point de manquer, pour 
| $'aboucher avec le congrès & le general Was- 
hington, concerter avec eux le plan de ſes 
operations & ſurtout en recevoir des pilotes & 
des guirles lars dont, des les premiers pas dans 
un pays inconnu ; Ul avoit ſenti toute 107. 
tance, 9 


NM. ROCHE. * 


| Son aQtivits, Monſieur , ne lui a pas permis 
| la lenteur des deliberations, qui auroient retar- 
de ſa marche; il ſe flattoit de pouvoir, finon 

intercepter le convoi de Fennemi, parti depuis 
pluſieurs jours pour New-York, au moins le 
furprendre en deſordre encore. | 


M. p'EcL1gu. 


A la bonne heure; ſi le comte GEHtang 
welt été en ce moment qu'un fimple flibuſtier, 
il pouvoit courir ces riſques- la; mais le général 
iune grande eſcadre ne ſe haſarde pas ainfi en 
wanturier; 3 U ne compromet point toutos les 

Fs 


% 


(wo) 


forces qui lui ſont confites' a une "enpbdirion 
dont il ne connoit ni le danger, ni les moyens; 
il ne commence pas ſans neceflit6 par expoſer 
douze ou quinze mille hommes 3 mourir de 
ſoif & > inanition. Do ailleurs, l'ignorance où it 
Etoit de la cote & le defaut de marins pour le 
guider, devotent lui faire perdre plus de tems 
qu'il nen auroit employè dans le ſage retard qu on 
Jul propoſoit. A 


M. Rockz- 


void le grand malheur: c'eſt d'avoir été 
thandonns, trahi par ſes premiers pilotes; c'eſt 
de nen avoir par rencontréè de hons enſuite; 
e'eſt qu'on ait prè venu Pamital Howe de fon ar- 
rivèe, enſorte qu'il troeuva les Anglois retirés 
dans le port de Sandy-Hook avee leurs vaiſſeaux 
de guerre, & les tranſports dans la riviere 
d' Hudſon. Malgre cela vingt navires environ (1) 
tomberent en ſon pouvoir, graces à la rapidits 
avec laquelle il $'&toit ports de ce coté- Ja. Du 
reſte, ſon ardeur etolt extreme; 1 promettolt 


©1331 1 


we; 
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(1) Extrait d'une lettre de New Vork, du ow juillet. 4 ©» $þ 
Nepvis que Veſcadre' frangoiſe eſt atrivẽe devant Sandy- 
Hook, environ 20 navixes, dont aucun n'eſt européen, 
font rombes en ſon pouvoir: ce ſont pour la plupart des 
priſes deſtinées pour ce port, au nombre deſquelles 
font le lieuienant Whit wort à bord, du Scanley e Sy 
8 Ol 4 priſes, un brigantin de marque ayant 2 on, 5 | 

s a protection, un vaiſſcau, 5 brigankins, es loops 
& des Naben vera des * en 


— 


() 


cent mille 6cus au pilote qui voudrait fe charger 
de bentrer dans le port; mais cette promeſſe ne 


put ſervir qu'à le convaincre da vantage de ins 


poſſibilitè de execution ; perſonne n'oſa ten- 
ter de meriter le prix. Il tint un conſeil a bord 


du Languedoc, ou il fit appeler tous les pilotes; 


on dElibera longtems & Fon convint unanimement 


que les vaiſſeaux, - commandans ann en 
trop d'eau. —9412§ 
LE COMTE DE geen 
vraiment je le crois bien. On aſſure que 
le prince de Montbazon, lieutenant general des 
arméèes navales, chargé de 'inſpection du port 
de Toulon (1), a rapports dans le tems au; mi- 


niſtre que l'eſcadre du comte dEſtaing, deja 


fort encombree des effets embarqués par ordre 


du roi pour nos nouveaux allies, etoit pour le 


moins: autant des ere des ofſiciers. 


© | DECLIE U. A 
Bon, bon; 5 wn toujours les s props ord, 

| naires, 0 f ne 121, % 
| LE BARON, DE, Kn LPAUSEN... 3 
| Fe walbeureuſement trop vealy, © 4 00 
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Ouol . en ſoit, le Languedoc, & le. Tuna 


1 a *  Plede aa ; 600 eſfraya- 
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ci) Ct Count i ie duc de Chants Pavoit " «& N 
Steſt. 
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- Quolques pilotes eme bien quil'y y avoie 
du fond- ſuffiſamment; maſs il ajoutoient que le 


paſſage, Etoit fi Etroit, qu'il Etoiſt extrèmement 


- .hafardeux de ſe riſquer, parce qu'un feul vais- 


ſeau venant a Echouer, | ce qui Etoſt preſque 
inevitable, il fermeroit le paſſage aux autres qui 


ſeroient foudroyes par lartillerie des vaiſſeaux & 


des batteries de rennemi avant qu on Vets 
retire, 


M. GAA XD. 
Ainſi Vinferiorits de l'eſcadre ennemie, dont 
les plus forts vaiſſeaux valoient à peine le plus 
petit des nôtres, qui faifoit préſumer ici que 
Lamiral Howe devoit * Eraſe, fit mg 
| Jon Salk 8 f 
"Fu „ECLIxU. 


| Ce qui-d&montre combien le comte GB aing 
avait eu tort de s avanturer à cette expedition 
folle avant d'avoir pris langue, fait de l'eau & 


des vivres, e eſt la difficulte qu'il ẽprouva pour 


ces deux derniers objets. On fut oblige d'ess 
fayer de faire de l'eau dans une riviere voiſine 

(i) au peril de la vie, pour paſſer la barre qui 
en ferme l'entréèe; on tira quelques proviſions 
de Jerſey; mais il fallut les porter par terre pen- 


* LE 
* — 
. * * 
% * — 


- CY). La rivicre de Scbrev 


(2) Trois milles du paz. N 4 


amt une licue & demie (2); it fallut perdre du 


N. * 


tas) 3 / 


monde en expoſant pour les eonvois, un co 
de troupe beaucoup trop foible pour ſqutenir 
une attaque de I'ennemi, dont toutes les forces 
Etoient raſſemblees dans cette partie, encore 
| N'a-t-0n jamais pu avoir des vivres au-dela de ce 
qui &oſt nèceſſaire pour la conſommation de 
Veſcadre pendant 24 heures. Un jour cependant 
on s'en procura le double; mais la trop grande 
charge & la precipitation en tranſportant les ba- 


rils firent perdre beaucoup de bateaux & mèẽme 


des hommes, à raiſon des lames tres-dangereuſes 
dans ces parzges lorſqu'on n'y eſt pas accoutume, 


ment. 


Vous voyez, Monſieur, que je ſais bien des | 
details; que je nai pas étẽ mal ſervi. 


M. Rockx. 


5 Avec paſſion cependant , ear h facon ae 
preſenter les choſes fait beaucoup, _. 455 


- . / 


M. G1ranD. 


| | Luivons, Meſſieurs: parlons de elde 
dle New- Port actuellement. 55 


M. Rochx. 


ce pe 2 Cs dCabord 3 la faire . 3 
ceſt que le ſecret n'a pas été bien garde, Le 


lord Howe , ayant eéts inftruit du deſſein de 


Famiral Francois, y fit conduire trois mille home 


* ſous les ordres du tau Profeot par 2 
| nr EW | 


&=qu'on ne fait par n convenable- 5 | 


0 


" blimens de tranſport; 2p aa fler jous 
deu & cotoyer 1 Hle-Longue. - 
W930; 42 een D'ECLIEU. 


4 Eh bien! c'toit la le cas de mettre de Lac 
fivits, de fondre fur ces tranſports, Point du 
tout, [indeciſion du general, onze jours paſſes 
devant New-York, en laiſſant le tems 3 Vennemi 
de recevoir des ſecours & de ſe fortifier „ont 
W les difficultes de Ventrepriſe. | 
eis MI. Roc. > | | f 
Tous ces adhs n'aurojent pas Rt h 
priſe de Rhode - Island ſans la jalouſie du general 
americain - Sullivan. Les habitans de New. Port 
Aremblans avoient dé jd abandonné la ville; les 
Heſſois, troupes mercenaires, étoient prets à“ſe 
rEyolter à la vue du moindre-peril; deux petites 
fregates envoyees pour garder la paſſe de leſt, 
eꝛuſerent une telle alarme de ce coté, qu'une cor- 
vette de vingt canons de douze & deux galere: 
mouillees ſous une batterie ſe hrülerent en les 
voyant paroftre; le Scgittaire ſeul forga la paſſe 
de lioueſt, detruifit une batterie & fut mouiller 
fans empechement 4 la pointe nord de cette ifle. 
Si Teſcadre Etoit entree en mEme tems, comme 
elle le pouvoit, par la paſſe du milieu, & com- 
me y £toit diſpoſe le general dont les preparatifs 
Ctoient deja faits, mille hommes de troupes, que 
rennemi avoit portés fur Vie, auroient été faits 
priſoners ſans pouvoir ſe défendre. Sulli van, 
eraignant de ne pas partager Fhonneur de cetts 


* | 


engages le Het e Ratng” 1 ae 
Rt. @ qu 11 edt” raſſembl "ſes" a ces, * 


; n 


wheel . Erinu. * 10 und 


M. ent f entier, ſi entreprenant ; 
fi alerte, reſte tout- coup dans I inaction, non- 
feuement n ne tient pas un con fell de guerre dang 
une circonftance” auff eritique, „mais reſi ſte 2. 
toutes les obſervations amicales de ſes camarades 
& mouille froidemEment devant 'New-Tort, a 
grand etonnement de toute NT, & 4 h 155 
de latisfaction de Tennemi. 
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Cen quil wetoit pas wbarenment dans wy 
bon jour de lune. 2 
M. Pros; : 809? 


"Comment, Haren celle el cke we 
plaiſanterie? 


ME cet 'M 


P58 b minyaiſs, "Lbs Meek”, de ketghr 

oft *obferve que le ediite d'Eftaing * apolt des 
difparites de caractere conte vables; quit Etoix 
queſquefois prudent” juſqu's' ſe montter Puſilla I 
me, R quelquefols” hardi” Jure 7: 14 temerits; 
On en x thetche' la ſolution dans. 9 pbyliq ue. 


On 2 "tronvs* qui ces acc oh Therailme | uf 
prenblent toajotrs dis ta" force} de ls June; 


the au cbmtrafte, fl ne romboit dans ces "Ich, de 
Foiblells t kenchveltement ol bien ay ds 
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beaucoup fur lui, & quand on veut juger du parti 


qu'il prendra dans les occaſions perilleuſes, on 


* Ou en ſommes- nous de la lune? 5 


Lz BARON DE KNIPAUSEN. | 


I a & lunatique Ns. fa jeuneſſe; car po) 
ravant- derniere Zuerre, 4 revint de Varmee, » 
le bras en Echarpe ,  cemme. $'il ent eu une 


dleſſure conſiderable; on ut qu'il mavoit été 
que lègerement bleſſe ou meme point du tout. 


On le plalſanta fi fort, on le couvrit tellement 
de ridicule, qu'il prit le parti de sex patrier & de 


paſſer dans Inde, on je Vai vu de près, & puis 


ous afurer que ſa raiſon n'eſt vraiment ** | 
1 e eſpece ordinaire. 5 „01 $6; 296 23 


\ 


LE COMTE. DE NoLivos, 


ly y a bien quelque choſe comme cela; Jem 
rappel le lanccdote, . 


M. Roch. 


Quotque v. vous en diſiez, in moi je 
(rouve que ſi M. d'Eſtaing a peche ici, ce na ẽtẽ | 
que par trop de tete; il étoit gene par ſes ins- 


tructions, il lui Etoit enjoint de ne rien faire 


ſans le conſentement & le concours de ſes alliés; 
II favoit qu'il avoit autant à redouter de la 


jalouſie des ſiens que de celle des Americains ; 


qu'il en ſeroit blame avec autant d'amertume, 
$'il ne reuſſiſſoit pas; il a cru plus ſage de 2 
 conformer 4 la lettre & ſes ordies, 


(137) 
M. D'ECLIE u. 


| Mais il perdoit de gaitè de cœur des * 
tages reels & fürs; il auroit auſſi bien attendu 


Sulliran dans le port que dans la rade, cette 
maneuvre tefferroit Fennemi de plus près; en 
formant des batteries de canons & de mortiers 


ſur le continent il auroit du bombarder 2 de- 
truire la ville. 

Ce qui condamne encore mieux © le coor 
d'Eftaing de n'avoir pas profite pour entrer, dg 
la premiere terreur qu'avoit' rẽpandu dans News 
Port ſon eſcadre, ce ſont les premiers ſucces que 


lui valut 4abord la ſeule timidité de Fennemi, - 
Le Protecteur & la Provence, $'Etant gliſſes dans 
la paſſe de Voueſt, forcerent cing fregates ou 


corvettes mouillées pres de la ville à ſe brüler, 


parce qu'elles s' imaginerent dans gry en f 


que ces valſſeaux Etoient avant garde de Ve, 
dre qui entroit par cette paſſe. 

Une belle manæuvre de ces vaiſſeaux, & * 
n'eſt due en rien au general, c'eſt le ſtratagẽme 
dont ils uſerent envecs deux frégates qui ves 


naient les obſerver chaque matin au point du 


jour; dans la nuit ils gagnerent le vent 4 ces 
fregates & ſe mirent entre la terre & elles, de 


ſorte que, ne ſcachant ol ſe retirer, elles pré. 
fererent de ſe brüler à h voile (1), a . 2 


notre puiſſance. 


* na 1 > F a 2 pos 


hm 
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(1) Cet Evenement eſt du 5 act. 8 L'eſcadre aved . 
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LE BARON DE KNIPAUSEN, 


La veritable objection. à faire, ſuivant moi, 
| aux defenſeurs du comte d Eſtaing en cette 
_, eccaſion, c'eſt que, par ſon retard, il laiſfoit 
tout le tems à Vamiral Howe de ſe preparer & 
de ſurvenir. | | 
4.4 31; ithipdita: Mer es h 


Et voila ts ce qui fait pour lui, ce e qui 
edpond aux critiques & le juſtifig 'complettement. 
Car enfin, l'eſcadre angloiſe atroit pu arriver 

beaucoup plutòt & le ſurprendre. Quel repro- 
che le comte d'Eſtaing n'auroit - il pas merits 
de la cour & des Americains mème, ſi par trop 
de precipitation, il ſe fut ttouvè ainſi entre deux 
feux, ſans Etre-ſoutenu, & eùt iné vitablement 

6prouve les ſuites les plus funeſtes dune pony 
A 

5 ILE CoMTE DE Nour, 

; Cauroit ets Ihiftoire de Filingshauſan * 
Sf M. Rocns. 


| Je vais plus loin , Meſſieurs: je pretends que 
dans le cas „eee Ou lo comte THING: ; inſtrule | 


* * ——_ 


* 
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paru devant Rhode-Island en ligne de combat dts le 29 _ - 
jefltet. Elle avoit appareillé & quitté New-York le 22. 
(1) Le. maréchal prince de Soubiſe, qui commandoit 
Tarmée frangoiſe en 1760 2 l'affaire de Filingshauſan, re - 
procha au due de Broglio commandant. un corps ſeparE,. 
avoir precipite Patraque dans Peſpoir d'obtenir ſeul la 
victoire, & celui · ci fut rappelé. | 


(139) 


(une part: de Feffroi de la garhifon de New: 
Port, de Vautre de la nonchalance de Howe 
(1), eũt ainſi preſags une victoire preſque 
oertaine, il. auroit été de ſa politique bien en- 
| tendue de ne. pas profiter, de ſon avantage, parce 


qu'il ſe ft aliens peut. etre les Americains. p . 


famais & Prepare” nombre de diſgraces pour Pas 

; venir. - Ceſt donc en derniere .analiſe .a nos 
_ allies qu ji faut attribuer la mauvaiſe iſſve-de. cette 
premiere expédition. En effet > des que Sulli- 
van, ayant .perdy onze jours A raſſembler ſes 
milices, ent Lait. ſayoir au comte dEſtaing owil 
Etoit . en Etat de ſautenir ſon attaque & de le 


4 \ 


feconder , „le general frangois ne perdit peint de 


es capitaines de heſcadre, non 


pour tenir conſeil, il ſgavoit trop que ces ſortes 
de deliberations. ſont toujours timides; 3 mais 


| pour leur, wa 0 ce Wi "ls. 4 a, 8 
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Oats queen effet il réunit les b N 


Spun müne; plutot pour Ia forme & fa ſurets 
particaliere que pour les conſulter recllement; 
puiſqu' il commenga' par mettre en avant qu ii 
avoit ordre du roi de forcer le paſſage de News 
Port , ” aſſertion ridichle „ en ce oo le Toi 


nde 1 / re. 33 2 27415 
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(i) L*amiral W ne 40 at ner de New: rr 
avec fa botte que le 10 not. a, 
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mavoit certainement pas prévu le cas ob il ſe 
touperolt pour lui donner un pareil ordre. 
2 M. Rocnr. 


Auſſi ne s'annonga t- il pas ainſi. Ceſt un 
ridicule que vos camarades ont cherché 4 lui 
donner; mats | $'il wavoit pas cet ordre expres, 
il ravoit au moins implicite. Ses inſtructions 
Etojent de fe laiſſer aller aux impulſions quit- 
recevroit des Etats-Unis. IIs War le deſſein 
de s' emparer de Rhode- Island; il falloit done 
qu'il ſuivit les difpoſitions combintes. Pour la 
rèuſſite, elle ne pouvolt avoir lieu que par cette 
attaque vigoureuſe, & en ce ſens en la formant 
i exccutoit reellement its Intentions de for 


5 maltre. 


Le comte d'Eftaing étoit done bien | dectd& 
1 tout tenter pour forcer le paſſage; ; il ne Sagis- 
ſoit ' que de la 'maniere de % prendre. On 
convint que les vaiſſeaux -entreroient couples 
deux 4 deux, afin de pouvoir Eviter plus facile- 
ment dans les intervalles d'un couple à l'autre, 
les. brulots qu'il Keqlt probable, que les ennemis 
auroient places; quſon ſtatianneroit en dehors 
de la paſſe le Protecteur & la Provence qui veille · 
roient a empecher , la ſortie des batimens enne- 
mis; mais ces deux vaiſſeaux avec le Fantaſque 
& le Sagittaire Etant dans la paſſe, de Loueſt, 
kurent obliges de ſe Teuer EY pour ſortir 
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& venir FO le poſte aſſigns, ce * n'ews 
rent pas le tems de faire... 
Selon les ordres régleés dans le conſeil; le 
ſamedi huit aoft A trois heures apres midi, les 
Huit vaiſſeaux remplirent leur miſſion; ils ſe"trou- 
verent tout étonnés de ſe voir devant la ville 
de New-Port,”' ſans avoir Eprouve la reſiſtance 
qu'ils devoient craindre. L'ennemi n'avoit point 
profits du tems precieux qu'on lui 'avoit-laiſſe, 
f ſe croyoit ſi peu en ſurets qu'il mit le feu a 
ſes magaſins & brfla le” bois qui couvroit-ſor. 
camp. Le vaiſſeau de la compagnie, le Grand- 
Duc, & deux fregates qui reſtoient mouilles avec 
les batimens de tranſport ſous la ville, protégés 
par les batteries » defendus en outre par une 
ligne de batimens coulés bas qui empechoient 
nos vaiſſeaux de &approcher , „ne ſe crurent pas 
en ſurets ; ils jugerent plus erpẽ dient de ſe 
brit” tout de lune "us" Kattendre n 
ment 9. Wo dg 22115 
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1 i moſare qu'on roule celui autour 1 
(Vote der vditeurs.) | 
t) on Evalue'@ plus de deur millions & 4 perte 
des fregates & chaloupes de guerre brulẽs durant le ſiege 
par les Anglois, eux- memes, quaiqu Ils en euſſent retire 
| Tartillerie & les munitions ; les principales ſont, Ia Flore, 

17 Junen, POrphes &  Allouerte de 32. Le * Faucon de 18 
& le Pecheur de 16 K M. 

On Eyzlue à peu pres autant une cinquantaine de bats 


mens de tranſport- y_ bas” * fermer 2 2 | 
Aare au Prangais. 
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Vraiment, on comptoit.- fl bien fur l price hs 
New-Port & de Rhode-Island conſtquemment , 
que le bruit en a eouru longtems ici. Pavois 
mandè cette nouvelle 4 mon correſpondant à 
Londres comme poſſtive. M. de Sartines la 
oroyoit lui mème, M. Franklin auſſi; bee 
leurs ne falloient a aucun laune. ebene 80 239 


5 1 N. Roch E. R ol 8 


Ta Amate * le deen des Anglois 
Kiolent extremes. Les Frangois en Etoicnt 
dautant plus frappss quiils gattendoient, 53 une 


reſiſtance. opinlatre & que les moyens ne 

quoignt,pas A leurg Van. 
Nos vaiſſeum mouillerent un pgu au nord de le 
ville, derriere la petite iſle Rhode- Island, qui 
Jui eſt oppoſte. Sullivan ayant ſous lui le = 
ral Hancok, ancien prefident-du congres - ie 
marquis de la Fayette, debarquoit alors avec dix 
mille hommes dans le nord de Lifte, Proteges 
par nos frégates. M. dEſtaing e en devoit faurnir 
autant de ſon eſcadre; on nous avoit envoyè pour 
cela des bateaux plats. La gatniſon de nos 
vaiſſeaux étant inſuffiſante, * le général F avoit | 
ſupplee en enrolant des matelats. 


OAT NI. DEC EIE U. a ou 


1 W 


on, cette ue biſarre. Etoit bien Tha * 


2 
. 


4 


fon anteur. Imagine - vous qu'on a deja: beau; 
coup de peine 4, contenir à bord les matelots _ 
qui, la plupart, ont beſoin d'ètre continuelle- 
ment harceles de leurs oificiers; jugez quel ſers 

vice on peut eſperer de pareils hommes en lis 
berté de fe ſouſtraire au danger par la fuite. 
D'ailleurs, fans tactique, ſans: diſcipline, ſans 
habitude à manier des armes, © habilles d'une 
maniere nouvelle, extraordinaire, g&nante-;pour 
eux, ils ne ſont propres qu'a porter le dEfordre 
& A piller. On m'ecrit qu'il auroit ſuffi de 
voir cette groteſque armee pour en juger. 
__C'eft ce qu'on repreſenta inutilement au 
comte d Eſtaing. On lui objecta que, ſans pou · 


voir eſpérer aucun avantage du ſervice des 


Equipages, comme ſoldats, il s'expoſoit a perdre 
des hommes eſſentiellement nèceſſaires à ſes vais- 
ſeaux, impoſſibles 4 remplacer ; que feſcadre ſe 
trouvoit deſarmee, hors d' tat de remettre en 
mer, & qu'elle couroit les plus grands riſques 
* Fennemi ſe montroit en ce moment. 

M. d'Eſtaing n'eſt retenu par aucune conſi | 


demtion; lorſqu' il a re ſolu quelque choſe: cetts 


Opiniatrete ſeroit une bonne qualité, ſi elle 
Etoit le fruit de la réflexion, de la pre voyance, 
ou qu'elle fit commandeepar la neceflite ; mais cp 
n'eſt qu'une ſuite. de ſa preſomption' & de ſan 
ẽtourderie: ceſt l'homme du moment qui ne 
ſonge jamais a Lavenir; qui ſe commet ſans ceſſe 
au hazard, ne doute de rien & ſe voit toujours 
 wiomphant partout; bientôt au moindre revers, 
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L ia moindre contraricts, il perd la tte. Oel cs 
Lap arriva en cette occaſion. - 

Il 6toit trois heures après midi du 9 . 
15500 le Guerrier, qui appareilloit pour protéger 
la deſcente, ſignala Vennemi. Le marquis de 
la Fayette qui comptoit peu ſur les milices 
amèricaines, preſſoit la deſcents des ndtres. II 
avoit annonce qu'il s' toit emparè d'un fort dans 
le nord de liſle. Déjd nos ſoldats & matelots 
Etoient embarques dans les batteaux plats, 
quand la nouvelle de f'apparition de Peſcadre 
angloiſe fit changer ſe plan Aattaque en celui de 
defenſe, 

Tous les capitaines de vaiſſeaux commandans 
retirent dans le moment leur monde ſans attendre 
l'ordre du general, qui, conſterné d'un Evene- 
ment tout ſimple à 'prevoir , / reſtoit dans une 
ination funeſte, La poſition de | Veſcadre Etoit 
dangereuſe; il falloit en changer, pour ne pas 
la laiſſer expeſte aux brülots dont elle alloit 
etre aſſaillie Evidemment z chacun le diſoit & 
Jon perdoit le tems à le dire. Le comte 
d' Eſtaing revenu a lui, mais ne ſcachant quel 
parti prendre, cachoit ſon irreſolution ſous l' ap- 
parence du ſang- froid & de la ſérénité; il 
Etonnoit par ſon calme difſſimule & ne dimi- 
nuoit pas les inquiẽtudes. Un autre eũt ten 
conſeil; on erut qu'il alloit en venir la, lors- 
qu'à la nuit il fit aſſembler les officiers generaux 
& capitaines commandans. Point du tout, il 
nen fut pas * M. dEſtaing donna 

ſeu · 


\ 


; 0 ns) ONES 
feulement le plan Tun e ſe plus mal 


conęu qu' on puiſſe imaginer , dont le desavanta- 


" ge goffroit au coup d'ceil du marin le moins 


inſtruit; on ſe rEcria contre, l'on fit des rèł 


Aexions judicieuſes, on fit ſentir que dans la poſition 


ordonnèe, les vaiſſeaux ſeroient dans I'impoſſi- 
bilits d'eviter aucun des brulots de Pennemi, 


ſans qu'on y 8agnat Pavantage d'une plus bels 
A 
On ſavolt davance que ces pen 


ne ſerojent pas Ecout6es; mais le bien du ſervice. 


les exigeoit: on vouloit n'avoir du moins rien 4 
ſe reprocher. Le general perſiſtant, on travailla 
toute la nuit pour ſe poſter comme le deſiroit le 


comte d'Eſtaing: il &toit jour, les Equipages 


(toient rendus de fatigue, que Von wayoit pas 


encore pu s'amarrer, on gattendoit à la catas- 


trophe la plus tErrible; heureuſement le hazard, 


le .dieu de ce general, ſur lequel il —_— Ax 
vint 4 fon ſecougs. . | 


Mals, ma foi, Meſicurs, je- ſuis Epuiſe ds 
parler, jen ai encore long à vous raconter, il 


_ eſt tard; remettons, je vous prie , la ſèance & ja 


me recueillerai encore mieux pour recapituler 


mes lettres, nous ne ſommes qu'au commence» 
ment; j'ai hien d'autres ſottiſes du comte d' Es- 
taing à vous apprendre. | ; 


M. Rocne. 


Et mol G netten 1 je vous pri de ne 
Zane X. 5 
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pas vous prevenir contre ce general, qui peut 
avoir fait des fautes, mais qui certainement a des 
qualités rares, une tres- grande, ineſtimable, 
& dont ne peut ſe glorifier aucun officier gẽné - 
ral de la marine, c'eſt qu'il eſt craint des 
Anglois; c'eſt le ſeul qu'ils ſoient faches de ſe 
voir en tète: oppoſez- leur tout autre; ils en 
riront. | Y 

M. p'EcLIEVv. 


Oul, vous verrez, Meſſieurs. 
| LX c H œ UR de tides: 


Oh! il neſt que cet homme - là qui puiſſe 
mettre Ies Anglois 4 la raiſon, c'eſt ropinion 
générale. 

Nous nous ſeparimes en ce moment, 
Milord.' La ſuite au prochain ordinaire. 


. * 1 
 Pazis ce ar decembre 1278. * 
» ' S #3 1 ; 


(147) 


„n © vl” 


Suite du ſujet precident. 


© : nal rien eu de plus preſſe, Milord, que de 
retourner au rendez - vous pour apprendre les 


details de venemens fi importans , que la deſtinée 


de Amerique en dèpendoit, pour connoitre 
ſurtout par les faits ce comte d'Eſtaing dont on 
parle tant, auquel on a une fi grande confiance 


en ce pays-ci , & que deprime ſi fort la jalouſie 
des officiers de la marine. Les deux contendans 
qui devoient principalement occuper la ſcene s'y 


Etoient rendus les premiers, ils ne tarderent pas 
à ſe mettre aux priſes en preſence de tout le 


Club des nouvelliſtes , dont le beuit de la diſpute 
avoit groſſi la foule. 


M. OEC LIT EU. | 


M. Roche vous a dit la derniere fois, Mes. 
fieurs, que les Anglois redoutoient beaucoup le 
comte d'Eſtaing: eh bien, la preuve c'eſt que 
Pamiral Howe avec ſon eſcadre inferieure en 
nombre & qui n'Etoit compoſce que de petits 
vaiffeaux ( 1) n ne craignit point de ſortir de New- 
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(1) Voyez prectdemment ſa e dans 1a lettte 
142, dee du 15 mai, Cependant le Cormyal de 27 de 
| IS & 2 1 8 
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York & de venir attaquer Feſcadre frangoiſe 
„ dont le moindre r vatole preſque le plus 


fort des ſiens. 


| 1 7 e 
Oui; mais quand, comment & pourquoi ſors 
tit-il? Lors qu'inſtruit de tous nos mouvemens 
par l'infidèlitè des Americains du parti royal iſte, 
particulierement d'un traitre qui nous avoit été 
donné par le congres, prevenu du débarque- 
ment de nos troupes & matelots, il ſavoit qu'il 
n'auroſt. affalre qu'à des coques de vaiſſeaux & 
que la reuſſite ſerait certaine. 11 avoit été fi bien 
averti, il mit tant de diligence 4 apareiller , 
que Feſcadre parut dix-huit heures apres- notre 
mouillage devant New- Port: il avoit combine 
que le vent, qui dans ces parages fouffle conſtam- 
ment en été de la partie du ſud- oueſt, favoriſe- 
roit ſon entrèe & empecheroit abſolument notre 
ſortie. Dans cet eſpoir, Il avoit amené avec 
lui tout ce qu'il falloit pour nous detruire, 
bombardes , brülots, troupes de débarquement: 
il ſe ſeroit ſervi de celui-ci pour s' emparer de 
 Tifle Cononiant que nous avions negligee, d'où 
'on auroit pu nous reduire à loiſir en y etablis· 
ſant des hatteries de canons & de mortiers, 


\ 


. 1 


Feſcadre de Pamiral de Byron , arrive vers le 1er aofit 1 | 

_ New-York, devoit s'y Etre joint „ce qui faiſoit un dots 
zieme vaiſſeau auquel ſe joignit le Monmouth de 64, 
CO;mme le lord Howe EtOit+ en mer · 


/ 
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M. GIIAAD. | 
/Quel maltre homme que ce lord Howe = 
yous accuſiez de nonchalance ? © 
e Roca. f * 


Vralment, c'eſt qu'il ne vouloit pas e 
meſurer en _raſe pages avec le comte E- 
7 of M. vBeiizy, by 


ou plutot eſt qu'il attendoit que le comte 
dEſtaing fit quelque ſottiſe, afin d'en Wir | 
& celui-ci venoiĩt de la faire & bien haute, & 
ſans un miracle il rauroit payte bien cher. Ima- 
ginez-vous, Meſſieurs, que, preciſement au 
moment ou le lord Howe, par ſes ſages me ſures, 
comptoit ſur la deſtruction auſſi entiere que fa - 
cile de notre eſcadre, où, ne perdant pas un 
inſtant, il alloit donner dans la paſſe du fanal; 
le demon. des vents, comme aux ordres du 
comte d' Eſtaing, les fit changer tout-à- coup; ils 
ſauterent au nord & renyerſerent toutes les eſpe- 
rances de Vamiral anglois; bien plus, ils le 
mirent dans la poſition où il comptoit nous trou- 
ver & dans un danger encore plus grand, puis- 
qu'il nous Etoit infiniment inferieur. Cependant 
nous Pignorions.: en general on étoit inſtruit 
dans Veſcadre qu'une au moins auſſi con ſidérable 
que la francoiſe, etoit ſortie des ports d' Angle- 
terre; elle pouvoit en ce moment Etre .r6unie à 
celle du lord Howe, c'etoit mime à preſumer , 
& cependant par la lenteur & retour derie enſuite 
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du comte d Eſtaing, nous en &tions reduits au 
point de regarder comme un bonheur de pou- 


S voir nous preſenter devant ces forces ſuperieures 


& les braver; il n y avoit point dalternative , 


puiſque notre perte , fi nous ne profitions du 


moment, fi nous reftions dans la rade, J deve- 

noit infaillible. | 
D'un autre c6tE, la et du general , 

tant vantée pour Fapproviſionnement de ſon 


eſcadre, Etoit en defaut , au point que nous 


manquions d'eau pour pouvoir tenir la mer: 
on y. ſupplea en reduiſant les officiers à trois 
gobelets d'eau par jour & les matelots a deux. 
Enfin , pour comble de mauvaiſe diſpoſition , 
le Proteeur 6toit Echoue dans la paſſe de Voueſt, | 
& Ton deſeſperoit qu'il put ſuivre la Provence qui, 
plus adroite, Etoit venue ſe rejoindre au gros 
de Veſcadre en voyant paroitre rennemi. 


5 M. ROCHE. i 

Au moins, conviendrez- vous que le general 
francois ſe conduiſit en cette occaſion avec 
beaucoup de tete & de preſence d'eſprit. -D'a- 
bord, dans la crainte d'expoſer Teſcadre à 'reſter 
en calme ſoas une batterie terrible (1); dont il 
falloit neceſſairement eſſuyer le feu, il $'aſſura 
ſi le vent étoit bien établi dans la paſſe : alors 
il Hoo le ſignal de toned les cables (2), & y 


— 8 
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45 La batterie de brains, x 


- (8) Cette manceuyre eut lieu le 10 aoQt 2. . heuces | 
Gu matin. | 
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fit porter les vaiſſeaux de Vavant-garde à petites 
voiles pour laiſſer le tems aux autres de ſe met , 
tre en ligne. I! Cagiſſoit de franchir une. ſecon-© . 
de fois le paſſage; les batteries Etoient,,co* fide- 
rablement renforeees & rendoient cette ma eu- 
vre plus difficile & plus hardie que la premiere 
fois. Elle réuſſit au moyen de ce hon ordre, 
& le feu des premiers vaiſſeaux bien ſoutenu 
favoriſa la ſortie du reſte de Veſcadre, qui en 


fut quitte pour ſoixante hommes word. de 5 


combat, 


M. p'EcLIEV. 


Oui, mes camarades rendent juſtice en * 
au comte d'Eſtaing; mals encore plus 4 la bra- 
voure des Equipages , qui , excedes de faligues, ſou- 
tinrent le choc avec la plus grande fermeté & 
tEmoignoient une impatience exttème de joindre 
| Tennemi. A peine fut - on hors de la paſſe, 


qu'on vit avec plaiſir Ie Prote@eur,” d6gags des 


dangers qu'il avoit courus de ſon cdte, fe 
reunir à Veſcadre, & ce commencement de bonne 
manceuvre faiſoit bien augurer du reſte & ds. 
venoit un preſage de la victoire. 

On diſtinguoit alors la flatte ennemie vers 
Vifle voiſine (1), où elle étoit mouillee , qui 
coupoit ſes cables & mettoit à la voile avec 
tout Vempreſſement de la crainte. Les vailſeaux 


formès en ligne couvroient les fregates & auttes 


— — ͤ—— 


Po 


G) Appele Black- Island. 2 | 
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petits batimens de guerre qui reſſembloient 4 
un convoi (1), & qu'on mit ſous le vent; le 
Ox eſte ſe-plaga en Echiquier dans le meilleur Sag 
bre paſſible & prit chaſſe, nous pùmes alors 
diſtinguer les batteries de ces vaiſſeaux, & nous 
reconnitmes que nous n'avions affaire qu'a l'eſca · 
dre du lord Howe, ce qui augmenta nos eſpé- 
rances. Ce general, monte fur la fregate la 
Venus, parcouroit (a ligne, Etabliſſoit l'ordre 
& n'oublioit rien de ce qui pouvoit aſſurer ſa 
zetraite, On jugea bientôt que ſon objet étoit 
de ſ&parer les petits bitimens, afin d'ètre dé. 
bharraſſè du ſoin de leur conſervation. Ceux-ci 
ſembloient youloir en effet ſe refugier a Blacks 
Tsland, . 
Le comte d'Eſtaing 1 , abrès etre 
ſorti de la paſſe en ordre de combat, ſans avoir 
Egard a la bonne contenance de Pennemi, avoit 
fait le ſignal de chaſſe générale & de forcer de 
| * .  vyoiles, enſorte que ſes vaiſſeaux avoient rompu 
leur ligne abſolument & pourſuivoient l'eſcadre 
angloiſe, comme fi c'etit été un convoi; cette 
ardeur imprudente pouvoit ſe motiver ſur la 
ſupè rioritè reconnue qu'on avoit; mais, ce qui 
eſt inexcuſable, c'eſt la conduite inopinèe du 
comte en cette occaſion. nn la fable 


— * * * (1) 
* 
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* 
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(1) U y avcit en tout 37 volles dont 13 vaiſſeaux de 
ligne & 11 fregates: le kſte conſiſtoit en bombarbes , 
galeres ou cotveites. 9 
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(i) de la ns: metamorphoſte en femme, qu „ 
Ala vue d'une ſouris, oublie tout-à- coup ſa di- 


gnite, & court après, emportee par la force de S 


ſeon naturel; de mëme 4 la vue de d petits 
batimens qui veulent lul &chapper & ſemblent 


prendre une autre deſtination que l'eſcadre an- 
gloiſe, il ne ſonge plus qu'il eſt le general ꝙ une 
grande armee, il croit encore faire fon ancien 


metier de flibuſtier & de pirate; il ſe ſpare du 


corps de ſon eſcadre, qui faiſoit route ſur les 


vaiſſeaux ennemis, & court ſus à ces petits b& 
timens, range la terre de Black- Island, Wee 
Pour leur couper la retraite. | | 
= Lz CHOMEUR ds nouvelliffes: | 


Oh! ron ne peut approuver cela: un general! 
ne doit jamais quitter ſon poſte. 


LI BARON DE KNIPAU n. 
I falloit qu il detachit quelque frégate. 
M. R OCHE. 


RY y en avoit point aſſez dans Feſzadie; dut $2 
reſte, le comte d'Eftaing n'ttoit ,point ſtir que 
ſes ſignaux fuſſent exécutés avec la preciſion qu'il! 


auroit fallu: un exces de zele Vemportoit.. 
M. D'E CL IE u. 


Allons, Monſieur Roche, on ne Ns volr 8 


une telle manœuvre de ſang froid: chaſſer de 


n 


— 


1 th. . 
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petits bätimens, lorſqu F ya une eſcadre de 13 
vaiſſeaux en ligne, $'expoſer à perdre Vavantage 


Sau vent, à ſe voir ſcpare des ſiens par quelque 


accident imprẽvu „ Ceſt une ſottiſe pommèe, 


1 une 1 vrale faute d'Ecolier. 


Y * 


M. Rochz- 
on a dd vous marquer auſſi que le comte 


d' Eſtaing ne perdoit point de vue les ſiens; que 
lor ſqu'il vit M. de Barras chaſſant le premier 4 
Tavant-garde, comme le plus ancien capitaine de 
Leſcadre, ſux le point d'ètre engage ſeul avec 
| Fennemi & force de diminuer de voile pour at- 
tendre les autres vaiſſeaux, il ne tarda pas 2 


quitter ſa chaſſe, à rejoindre & 2 reprendre _ 
Poſte. / | 
M. D'E CLI U. 


M. de Barras ! voila un homme! un excellent 
man uvrier & une bonne t&te! I geſt montré 


plus digne de commander que le general & ſes 


deux acolytes enſemble; il a déployé dans cette 
occaſion une experience conſommèe, il ſuivoit 
tous les mouvemens de Pennemi , ſervant de 


fregate 4 Veſcadre qui n'avoit beſoin que de 


Yobſerver. Point du tout, pendant que le comte 
d' Eſtaing perdoit le tems 2 ſa chaſſe marchande, 


les autres capitaines fe negligeoient ou ne ſui- 
voient pas M. de Barras avec la vivacite neces» 
faire, enſorte que trop pres de l'ennemi pour 


ne pas craindre de ſe voir enveloppe de toute 


| Feſcadre angloiſe ſans Etre ſoutenu, pour peu 


— 
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quil forgte encore de voiles, il fut oblige d'en 
amener & de rallentir ſa_marche. 
Tout cela ne ſeroit point arrive, fi le comte 


d Eſtaing ent continue 2 veiller ſur ſon eſcadre; 


elle s' toit diſperſce pendant Aon abſence; elle 


s' approchoit de Vennemi, mais dans un déſordre 


incroyable. II fallut*retablir l'ordre, faire re- 
prendre 4 chacun ſon poſte; nouvelle perte de 
tems. Le lord Howe profitoit de tous ces delais : 
conſervant toujours la forme de Iechiquier, it 
tenoit la bordèe du large, vent arriere, tandis 
que le convoi tenoit une route differente, La 

nuit ſe formoit; non-ſeulement il ne falloit plus 
ſonger 3 combattre ce jour-là; mais il falloit 
opter laquelle des deux portions de la flotte en- 


nemie on conſerveroit: il n'y avoit pas a heſiter, . 


& le general convint d'envoyer- en avant un 
bateau ameEricain qui nous avoit ſuivis. Le pa- 


tron recut des ſignaux arranges, par leſquels il 


annonceroit fi VPamiral Howe faiſoit route pour 
| New-York, ou la changeoit pour retourner a 
| New. Port. | 


M. ROCHE, 7 


Le lord Howe étoit bien capable de cette 
man uvre, dont Videe navoit point Echapps 
au comte d'Eſtaing.. II auroit mis à ſec dans 


Fobſcurit de la nuit, de forte que le lendemain 


matin il ſe ſeroit trouvEcinq ou ſix lieues de 
Yarriere , par conſequent au vent, mattre de 
nous devancer a New-Port & de 8'y moquer _ 
| 1 G 6 


— 
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nous. L'ennemi auroit d'autant plus impuné- 
ment tenu cette marche, que le hateau ameri- 
, © eain étoit encore un traitre, qu'il ne fit. aucun 
ſignal, & qu'on ne le revit plus a la _ du 
jour. 

M. vEc CLI u. 


Soit; mais on revit bennemi; toute la belle 
ſpeculation. du comte s'Evanouit: le lord Howe 
couroit I'Echiquier dans le m&me ordre que la 
veille & faiſoit de la volle tant qui il pouvoit 
pour s'eloigner de nous. 


M. Roc RE. : - 


Malgré cette diligence on bet joint biew 
- plutdt fi Von avoit ſuivi les ſignaux du general - 
de ſe couvrir de voiles, de mettre tout dehors, 
les bonnettes , les volles d'etai: on ne lui 
obéiſſoit pas; en vain il lacha des coups de 
canon toute la ſournèe; pluſieurs capitaines ſe 
negligeoient, ils diminuoient de voiles, mme 
lorſqu'ils Etoient de b'arriere; enſorte qu'il ſ@ 
trouva que le Languedoc: fut le premier vaiſſeau a 
atteindre Varriere- garde de l'ennemi. Repro- 
cheroit- on encore au comte d'Eſtaing d'avoir 
manquè 4. ſa dignite ; de tre trop expoſe en 
- devancant: une chaſſe qu'il n'auroit dit que ſuivre? 
C'ttoit- d'impatience & de rage de voir qu'on 
lui fit manquer la plus belle occaſion de com- 
battre & de vaincre fes Anglois. Au reſte, il 
faut: rendre juſtice 4. M. de Barras , le 2% 
couroit avec la. meme. ardeur & joignit. en 
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meme tems que le general * mais ce tut le 
feul, 


M. ann. . 0 
Oui, Monſieur „on critique encore dans 2A 


mes lettres cette marche peu meſurèe du comte 


d' Eſtaing qui donnoit ainſi Pexemple du déèſor. 
dre, enſorte que quand il falut 5 ger _ 


ſonne n'etoit a ou poſte. 
M.R OCHE 


Eh! de quoi ſervoit la- r6gularits en cette Ee 


occaſion? Il gagiſſoit uniquement d' attaquer te 
plutòt poſſible, ſans. avoir egard au rang ni à 


Fanciennets & de fe placer ou l'on ſe trouvoit. 


_ Ettoit indifferent pour le ſucces, puiſque te- 
plus gros vaiſſeau ennemi n'6toit preſque pas 


plus fort que le moindre des nötres, au contrais . 


re par une fatalitè inconcevable, ou plutòt par 
une mauvaiſe volonté decidee., ces Meſſieurs, 


interprétant à contre - ſens le ſignal. du comte, 
Sobſtinerent à vouloir prendre le poſte aſſigne au 
rang de leur vaiſſeau dans Vordre du combat 


regle, ce qui fit perdre un tems precieux, 
juſqu'a ce qu'il ſurvint un coup de vent i violent 
qu'il ne fut plus queſtion de penſer 2 combattre, 


mais de parer aux accidens qu'il devolt. cauſex: ; 


dans la nuit commencante. 
REES 7 ia) 
Une remarque fort ſinguliere;. Meffieurs,, & 


qui prouve combien nous ſommes les jauets, 
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d'une aveugle deſtinte qui conduit les affaires 
de ce bas monde, qui vyerifie de plus en plus 
ce proverbe ancien i. connu, Nos dii ludunt ut 
pilas; c'eſt que vous venez de louer & avec 
raiſon notre ſortie de Rhode-Island nèceſſitèe & 
mettant le lord Howe en apparence à notre 
merci avec fon eſcadre! Eh bien, comme je le 
trouve obſerve par un politique de New- York 
dont la lettre (1) eſt inferee dans mon Courier 
de F Europe, ſi le comte d Eſtaing fut reſts deux 
fois vingt-· quatre heures de plus dans le port, 
il Etoit à Vabri du coup de vent, ſon ennemi 
Feſſuyoit tout entier; il Vauroit bientdt defait, 
comme il auroit voulu; Rhode-lsland tomboit 
au pouvoir des Francois, & l'on ne peut calcu - 
ler les ſuites de cette viftoire; peut tre l'AmE- 
rique ſeroit libre en ce moment. 


M. p'EeLIE V. 


Naus ne ſommes pas ici pour calculer les pos- 
ſibilites, mais les ſottiſes du comte d'Eſtaing, 
qui malheureuſement ſont innombrables. II 
commencga par payer celle qu'il avoit faite, en 
ſortant de Toulon, contre Vavis de tous les 
. officiers, de n'avoir pas aſſure ſa miture; le 
lendeinain de Vouragan nous appercumes le Lan- 
guedoc demite de tous ſes mits, nu comme un 
ponton ,. ce qui lui cauſa humiliation de fe 
voir enſuite attaque impunement par un vaiſſeau 


7 ö — — — . II AIP ny 2m 
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(3) En date du 25 act 1278. 
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de cinquante . canons : il eſt vrai que fi, lors- 


gue ce vaiſſeau Ia prolonge, il ne $'<toit pas * 
obſtine 2 le croire hollandois, il pouvoit avec 


une artillerie auſſi ſuperieure commencer par le 
couler bas, ou du moins par le mettre hors 
d' tat de faire aucun mal. Nayant pas profits 


du mament, il couroit- riſque, au contraire, 


d'en ètre pris; ce qui füt infailliblement arrivé, 


ſi ce vaiſſeau ett en ſeulement pour capitaine un 
homme ordinaire. Quel avantage n'avolt-il pas 


ſur un vaiſſeau ſans mats & ſans gouvernail; il 


pouvoit ſe porter de e 5 tirer comme à 
un but. 


M. L E COMTE DE eint N 


Oh! Monſieur, pour denigrer davantage le 
comte d'Eſtaing, ne decriez pas un brave home 


me, le commodore Hotham (1): comptez qu'il 


a fait tout ce qu'il a pu. Vraiſemblablement 
lu-meme n'Ctoit pas fort 4 ſon aiſe; Il avoit eu 


auſſi ſa part du coup de vent; il devoit craindre 


qu'il ne ſurvint quelque vaiſſeau frangois en 


meilleur état; enfin, la nuit le nëceſſitoit d' uſer 


de precaution pour n'ttre pas pris lui -mème; 


du reſte, je ſuis bien - aiſe, à cette occaſion, de 


vous obſerver que les Anglois ſgavent ſe battre 


non- ſeulemenl de vaiſſeau 4 vaiſſeau; mais d'un 


 tres-inferieur avec un ſuperieur, & que le vieux 


n 2 


(1) Qui montoit le Preſton , wifſeau anglois de 30 
canons, qui a en un engagement particulier avec ie Lan- 


gucdoc de 90 canons. — 0, 


\ 
\ 
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prejugs qu'il en faudroit deux anglois pour n 
attaquer un francois s eſt trouvé bien faux; car 
ici les trois de cette nation qui ont donné Etoient 
tous de 50 ſeulement contre deux de 99 & deux ; 

a de 74 (7) de la notre. 


Lz ohe un de bs. 


Ceſt - il poſſible ? Quand cela ſeroit vrai, 
eſt · ce que cela doit ſe dire? Oh, Vanglo- 
mane! | 

M. DE CaTunLan. 


Oui, Meſſieurs, ce n eſt que trop vrai: : 
K quand je le tairois , Fhiſtoire ne le taira- 
- Pi. 8 
M. „ELI EU. > : 
On nen peut diſconvenir; mais il faut ajouter 
qu'i f'egard du Marſelllois, plus adroit que le 
Fg il maltraita ſi fort ſon adverſaire en 
jui lachant fa bordée à la portée du piſtolet, 
qu'il lui Ota Venvie d'y revenir; & vil ne gen 
empara pas, C'eſt que, dEmite de fon beaupre |, 
& de ſon mit de miſaine, il lui Etoit impoſſible 
de manœuvxer, C il &toit oblige d'abord de ſe 
[4 onde | 


f * 
* 


_ 


(i) Le Renown de 50, capitaine Georges Dawion , a eu- 
affaire au Marſeillois de 74, commands par M. de la Poype: 
de Vertrieux, & PIs auſſi de go, capitaine Raymor, a com- 

| Hattn le Ceſar monte'par M de Broves\, chef d'eſcadres- 
Bes deux premiers- ont combattu dans la nuit du done: 
dont, & le combat du dernier eſt. du ſeize a08l. ; 


Wil BR, ( 161 ) \ 


M. Rocus... . 
Et quant a V1fis, ce vaiſſeau auroit dans douts. 


te enleve, malgre la-preſence de quatre des 


ſiens, trop <Eloignes pour pouvoir le ſecourir à 
tems, fi des fautes de mancevre repetees 'n'a- / 


voient oté au 1720 tout 8 de ſa ſupè · 
| riots. | 
| | M. pz CATUELAN. 


Ceſt preciſement ce que je dis. L'habilets 


de nos ennemis répare Vinegalite ay” forces & 


| retablit Pequilibre. - 
M. LI COMTE DE NoLtvos. 
Mon cher, reſpectez au moins M. de Broves 


(1); un bras caſſs merite quelque indulgence. _ 


M. dz CATUELAN. 


Ceſt un brave homme, j'y- conſens ; mais 


eſt un mauvais marin. 
2 8 
M. Rockhz. 2 


Et M. de Breugnon, le ſecond de Feſcadre, [9 
celui qui Pauroit commandee apres le comte 


dEſtaing, aprenez que le 12, le lendemain du 
» Coup de vent, le Languedoc, le Ceſar, le Mar- 
ſeillois manquant, il ſe trouva commander les 
neuf autres vaiſſeaux qui n'etoient point endom- 


mages par la tempète. Le meme ſoir vers les 


—_ 
r 1 * ha 
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. 


(1) M. de Broves a en, — un bras eie dans ſon 
combat, 


* 


— Wy 
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10 heures „ on entend comme le bruie dun 
combat; bientòt on n' en peut douter , puiſqu'on 
diſtingue facilement le feu & qu'on compte les 
caups de canon. On Ven avertit, on lui crie 
au porte- voix que c'eſt ſurement quelqu'un des 
noͤtres aux priſes avec l'ennemi; on le prie de 
_ Tegarder du moins, puiſqu'il ne veut pas écou- 
| ter „il ne veut rien croire, il ne veut pas 
revirer du còté que vient le bruit, il continue 
ſa route oppoſee ſans ſcavoir pourquoi, juſqu'à 
minuit , qu'il met en panne pour attendre le 
jour. — 

S'il eüt . ainſi que le ſens commun 
Fexigeoit, il ſe ſeroit trouvé le matin pres du 
vaiſſeau qui combattoit le Marſeillois, qu'on a 
ſu depuis Etre celui attaqus en ce moment; il 
Fauroit pu prendre; il auroit pu s'emparer auſſi 
de celui qui avoit attaqus le Languedoc; & nous 
en aurions immanquablement rencontréè pluſieurs 
autres de V'amiral Howe qui auroient également 
Eté notre proie. C'eſt ainſi qu'une manœuvre 
abſurde, ridicule, lache; car il faut lui donner 
Ia veritable Epithete qui lui convient, nous a 
emp&che de profiter de Vavantage de notre reue 
nion, & laiſſoit nos vaiſſeaux ſepares & maltrai · 
tés, expoſes 4 tomber ſans defenſe au — 
de Vennemi. a 


M. BEL IEu. 


Ne blimons point nos maltres ſans les en: 
tendre. 


Ys 


(16) 


M. ROc RHE. 


Pourquoi eritiquez- vous donc fi amerement * 
7 comte E 


NM. bE TIE V. 


Ceſt que ce n'eſt encore qu'un Ecolier, Dans 
ces entrefaites Pamiral Byron arrivoit fort mal- | 
traite lui- mème de coups de vents differens , 
car c'eſt un general malheureux qui fait ſouffler 
les tempttes partout oh il va, On en a con- 

noiſſance, la Princeſſe-. Royale qu'il monte paſſe 
aſſez- pres de nous pour Etre. chaſſte &  Etre 

| Priſe avec de bonnes manceuvres.. Que fait le | 

comte d' Eſtaing? Au lieu de la faire ſuivre | 

par le Tonant & I' Hector qui Etoient au vent A | 
elle, & Oailleurs deux Efe en Etat ſeuls 
de la reduire; il envoie A. l pourſuite un vais- 
ſeau de 64 & un de 50 (1) qui Etojent ſous le 
vent. Vous ſentez qu'ils ne firent qu'une coure 

ſe vaine qui dut beaucoup faire rire l'ennemi; 

mais ce ntoit qu'une faute legere aupres de 
celle de retourner A New - Port dans l'etat de 
0. delabrement oy il Etoit avec des vaiſſeaux hors 
d'état de douhler les caps & de naviguer autre» 
ment que vent arriere; d'allleurs ne pouvant 
ignorer qu'il alloit avoir deſormais affaire a des 

forces formidables qui ne manqueroient pas * I 

venir l'y chercher. PEEL . 


x 
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0 1 Le FIDE; & le Sagittaire contre une : citadelle | 
de 90 canons. 1 


(104) 
M. Rock E. 


Vous ne ſavez done pas ce qu'il r&pondir 
aux capitaines qui lui faifoient des repreſents- 


tions ſur une mane@uvre auſſi courageuſe & auſſi 
hardie? II leur dit qu'il avoit engage ſa paro- 


le d'honneur au général Sullivan de revenir le 


ſeconder dans un ſiege que autre mavolt entre - 


pris que ſous ſes auſpices. Vous ne ſavez donc 
pas que le comte d' Eſtaing ayant tout tente. ſans 
ſucces pour faire entrer ſon vaiſſeau dans le 
port de la ville afſiegee, & force de prendre 
le chemin de Boſton, VAniericain lui en fit dgs 
reproches amers, lui dit qu'il ne ſuivoit pas cer- 
tainement les. inſtructions qu'il avoit recues de 
ſa cour; que Veſcadre du roi de France etoĩt 
falte pour ſe brüſer fi, „ en s expoſant, elle 
pouvoit etre utile ux Ow wala e ſe- 
courir, | 


Ee LIE! v. 


Je fals que ce Sullivan ctoit un nerfide,, ow * 
du moins que ſa conduite devoit le faire ſoup- 
conner d'intelligence avec nos ennemis pour tra- 
vailler à notre perte; je ſais qu'il a eu l'indi- 


gnités pendant le ſiege de faire a notre nation 


Toutrage de donner pour mot que les Frangoit 
etoient des traltres qui Vavoient Idcbemens aban - 
donné; mais je ſgais auſſi que le marquis de la 
Fayette réprima ſur le champ Tinſolence des 


propos de Sullivan & Vobligea de ſe rétracter. 
U me ſemble que M. d'Eſtaing, fi altier, auroit 


* 


(465) 
pu en faire autant, & ſurtout s embarraſſer peu 
des reproches du general americain , lorſqu' il 


avoit pour lui le ſuffrage des officiers gEnEraux 
& des capitaines de ſon eſcadre. 


M. Bor z. 


— 


Permettez-mol, Meſſieurs, de vous interrom · 
pre un moment à Ioccaſion de Panecdote du mar- 


quis de la Fayette. Ne confondez- vous point? 
Je trouve bien, dans mon Courier de Europe, 


qu'il porta un defi. au lord Carliſle, chef des 


commiſſaires pacificateurs envoyes vers le con- 
grès, pour avoir raiſon des expreſſions injurieuſes 
contre la France, qui Tavoient choque dans 


leur declaration (1); mais je ne vois rien de 


relatif à ce que vous nous racontez. - | 


\ 
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T:) Acdreſſce au congrès en date du 26 aofit 1778. Au 


reſte, Milord, j'ai relu expres cette declaration, & il me 


ſemble que le marquis de la Fayette eſt bien ſuſceptible. 
Voici les phraſes les plus fortes que j'aie trouvées. 


„ Leſdits commiſſaires ſont effrayss des calamités dont 


„ les peuples malheureux de ces colonies continuent d' etre 
„ affligés par une ſuite de la déférence aveugle que ſes 
„ Chefs marquent à une puiſſance qui s'eſt toujours 
„ montree Fennemie de toute libertd civile & religieuſe , 
„ & dont les offres (les commiſſaires de S. M. ne peu- 


„ leur date pretendue & leur forme 
„ faites qu' en conſequence du plan de Conciliation- anté- 
” rieurement arrets en Angleterre z uniquement dans 12 
„ vue d'empe cher que cette conciliation n'eat lieu, & 
, de prolonger cette guerre deſtructive. « 

92 La France informee de la nature genereuſe & Crendus 


„ vent ſe diſpenſer de le répeter) 27 0 que puiſſe ètre 


ſente, n' ont 6&6. 


( 166 ) 
* 8 ; OS 1 
M. p'EC LIE vu. 

ce n'en eſt pas moins vrai, Monſieur ; votre 
gazette ne dit pas tout ce qu'on trouve dans 
les lettres particuberes, 


Ls COMTE DE NolI vos. 


oh Vanecdote eſt très- ſure; elle fait infini- 
ment d'honneur au marquis dela Fayette. 


M. Ds CaruzgLI AN. 


on ne peut en diſconvenir. Quant à ſa con- 
duite à Vegard du lord Carliſle, je n'en penſe 
pas de meme; elle eſt bien leſte & d'un jeune 
homme qui n'a rien vu ni lu encore en politi- 
que; il auroit appris que les ſouverains ſe diſent 
bien d'autres injures dans leurs manifeſtes ; 
auſſi le cemmiſſaire anglois lui a-t-il repandu avec 
une dignité qui a du le faire rougir de fon” 
etourderie. 


LE COMTE DE NoL1vos, 
La lettre du marquis de la Fayette annonce 


—_ Cl 


„ des offres que Pon ſe propoſoit de faire, dans la vue 

„ de prolonger la guerre, & de rendre ces colonies 
», les inſtrumens de ſon ambition, ctut expédient de 

„ donrer une nouvelle forme & plus EFetendue a, ſes 
1 Propoſitions. . 

„ Lorſque les deſſeins de la France ſont confi. eérés 


gr come ils doivent tre, les motifs peu généreux de 


„ fa politique, & le dégté de foi dQ à ſes declarations 
© lout ſi frappans au premier coup dil, qu'il ſeroit 
55 i ſuperflu de chercher à leur donner de I evidence. 


( I67 4: 


3 une trop grande ſuſSptibilits „ une 


envie prematur6e de ſe ſignaler; mais elle eſt au 


fond genereuſe, digne d'un loyal chevalier, o © 
d'un hon patriote. Celle du comte de Carlifle 


eſt tres-ſage & très- bien motivee ; chacun a 2 jous 
ſon role. - Ze. 


LES NOUVELLISTES en ; chorus, 


Oh! brave la Fayette, le vengeur de la na- 


tion, conſerve toujours cette ſenſibilits rare: 
| PR L M. GIRARD, 


Meſfieurs, cette digreſſion nous a fait perdre 


de vue la ſuite des faits. Nous en Etions au 
moment où le comte d'Eſtaing ne pouvant entrer 
dans New= Port, fut oblige de chereher un 
autre aſile. l 

. M. RocHe. 


Ceſt ici ou ſon intrepidits ſe manifeſta. II 
ne lui. reſtoit d' autre parti a prendre que d'aller 


3 Boſton; il ſe ſentoit ſaivi en queue par l'eſca. 
dre de Biron bien ſupèrieure; il avoit perdu du 
tems, & Fennemi pouvoit lui couper le chemin 


& ſe trouver le premier devant le port à l'at- 
tendre, il m'héſita pas: pour abréger, il enfila 
une route entre des bancs (1), où, de Taveu de 
nos priſonniers, jamais aucun vaiſſeau angloiĩs 


ne s'étoit aviſe de paſſer; il eut la gloire de 
frayer le chemin à Vamiral Byron qui profita de 


ä E * 4 * 4 
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: fon exemple, enſorte que tandis qu'onſ ſe flattoit 
que cet ennemi feroit le grand tour (1) , on fut 
'_ tonne de le voir ſignals deux jours apres le 


moulllage de l'eſcadre dans la baie de Boſton. 
En arrivant, on avoit tenu conſeil ff l'on $'Eta» 
bliroit dans la rade de Nantuket ou dans celle 
du congres : on repreſenta que le premier 


mouillage Etoit très-dangereux, la tenue mau- 


valſe; que Feſcadre n'y pouvoit pas reſter en 


ſurete, qu'il falloit entrer dans la rade du con- 


pres, le plutdt poſſible, comme le ſeul endroit 
ou l'on put Etre 4 Vabri des entrepriſes des 
Anglois. Lo motif ſecret de la preference 
Etoit que l'on y ſeroit plus pres de la ville de 


Boſton , on chacun avoit grande. envie aller. 


Le comte d'Eftaing ne demelant point la vraie 
cauſe de Paccord unanime des officiers fur ce 
point, en fut dupe. Deja trois vaiſſeaux 
etoient entrès, lorſque Byron parut. Cette 
apparition fit ouvrir les yeux & reconnoltre ſa 
faute au general Francois; il comprit qu'il alloit 
ſe mettre dans la ſouriciere; que s'il laiſſoit 
* Pennemi fe loger dans la rade de Nantuket, avec 
ſeulement ſix vaiſſeaux & des troupes pour occu- 
per les iſles, il nous tiendroit bloques autant 
de tems qu'il le jugeroit convenable a ſes int&- 
reœts; qu'il ne pourrolt pas ſortir un corſaire de 

Bos · 


— 
* 


(x) En tournant autour de babe de Saint-Georgezy 


; 
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Boſton; il enviſagea avec effroi tout le danger 


qu'il auroit couru & le hata de Provers: bene 


2 Nantuket. it 
M. „E LIE u. * 


. Mes correſpogdans vaccordent avec vous Id 


deſſus; fi Vennemi eùt paru vingt- quatre heures 
plus tard, tous les vaiſſeaux auroient été empri- 
ſonnés dans la rade du congres & y ſeroſent 


vraiſemblablement encore; ainſi la précipitation 


de Byron 4 pourſuivre le comte d'Eſtaing Þa 


. ſauve. Voyez ce que c'eſt que ſon étoile qui 
taurne à ſon avantage VaRtivite de ſon rivalt 


elle l'a ſauve mEme dans cette rade de Nantuket, 
qu, fi Vennemi étoit venu Vattaquer, il l'auroit 
trouve ſans defenſe; ou Veſcadre frangoiſe etoit 
mouillée ſans ordre; comme dans un port forti- 


fie; où il paſſa trois jours ſans faire élever de 
batteries, ainſi que le preſcrivoit la prudence, 
& qv'on le lui conſeilloit; oi Pamiral angloiĩis 
auroit eu certainement bon marché de vaiſſe aux 


tenant la mer depuis plus de quatre mois, man- 
quant de mature, d'agres, d'apparaux, de mu- 
| nitions de toute eſpece, dont les équipages 
d'ailleurs Etolent Epuiſes, exténués de ure 
malades, décourages. 

Que de graces le comte d Eſtaing doit rendns 
2 la providence! car reellement on ne fait point 
ce qui Ia ſauvè; on preſume ſeulement que nos 
ennemis nous eftimoient dans une meilleure 


poſition; on preſume que le monde que nous 


avions ſur biſle Saint-George & Nantubet, occu⸗ 
Lome K. H 
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5 (1). 


pe J tratner des ns, leur a fait croire que 
nous avions établi deja des batteries & qu'on 
ne faiſoit que commencer : peut. etre auſſi 
comptoient- ils s'emparer du mouillage de Nantu- 
ket pour nous bloquer „& ont. ils EtE deconcere 

tEs de nous y trouver. 


"wy Rockx. 


Ce danger paſſe, par la retraite des Andes, 
le comte d'Eſtaing en a Eprouve d'autres qui 


pouvoient nous | Etre plus funeſtes & qui exi- 


geoient des reſſources de genie d'une nature bien 


differente de celles que ſuggerent la bravoure, 


Fintrépidité ou m&me les connoiſſances les plus 
Etendues, la ſcience la plus conſommee - du 

metier. Sullivan, non content de lui avoir 
écrit une lettre injurieuſe à ſon départ de New- 
Port, que, pour toute réponſe, le général 


Francois avoit- adreſſte au congres, lui en Ecri- 


vit encore une autre à Boſton; ou il lui re- 


prochoit d'avoir fui ſans motif raiſonnable, ol 


il lui marquoit qu'il attendoit le retour de ſon. 
eſcadre pour accelerer la conquete de Rhode- 
Island. | 

Dans tout autre gouvernement . cette impus 
dence auroit été reprimee; mais dans cette 
re publique naiſſante le peuple fait la loj, & celui- 
ci Etoit prèvenu contre nous. Non- ſeulement 
les lettres de Sullivan, mais celles de toute ſon 
armée avoient indiſpoſe leurs concitoyens de 
Boſton au point qu on mit en-deliberation fi Ion 


. 
{ & 


(irt) 


nous recevroſt. Le meurtre du comte de Saint · 
-Sauveur (1), commis impunement (2) dans cette 
capitale par les Torys, prouve combien nous 
Etions déteſtes. Quelle adreſſe n'a t · il done 
pas fallu de la part de notre general pour rame - 
ner les eſprits, contenir du moins les malveil- 
lans & obtenir les ſecours dont nous avions 
beſoin? 

Les vivres etoient la premiere choſe. dont 
nous manquions, à nous pourvoir : le comte 
d' Eſtaing produiſit ſes inſtructians qui Vautori- - 
ſoient 4 demander des comeſtibles dans toutes 
les parties des Etats - Unis où il ſe rencontreroit; 
il pria en conſe quence le Magiſtrat de faire ſon 
poſſible afin de le mettre en état de remplir ſa 
deſtination ultErieure ; apres bien des pour- 
parlers & des délibérations on ne ſatisfit qua 
une partie de ſes demandes (33 

II falloit auſſi. des mitures, ſurtout Four le 
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1 5 Lieutenant de vaiſſcau de Teut major du Lan: 
guedoc. | 
(2) Il avoit Py cependant Wann pour la forme 4 
ſatisfactian apparente, une ordonnance promettant 300 
piaſtres à quiconque dEceleroic les auteurs du tumulte 
dans lequel le comte de Saint - Sauveur avuit EtE tub, & 
pluſieurs officiers bleſſés, ordonnance dont le comte 
d'Eſtaing à eu la politique de parottre content, quoi | 
qu'elle n'ait rien produit. | 
3) Le comte @Eſtaing avoir principalement exige 
1200 quintaux de farine, & on lui allegus qu'il n'é toit 
pas poſlihle de le pourvoir . telle quantits, 
3 2 


i 


( 172 ) 


Languedoc, on n'en put obtenir de convenables 
a ce valſſeau; il fallut qu'il prit celles du Tonant 
de 80; le Tonant, celles d'un vaiſſeau de 74, & 
ainſi de proche en proche juſqu'au Sagittaire de 
Fo pour lequel ſeul il s' en trouva de ſuffiſantes. 
Cependant le general americain, qui ſe mor- 
fondoit devant New-Port , ne ſe laſſoit pas d'in - 
jurier le comte d' Eſtaing de ce qu'il tardoit trop 
longtems a revenir : ſes invectives & ſes menaces 
ne produiſant aucun effet, il prit le parti d'en- 
voyer M. de la Fayette vers ſon compatriote. 
Ce genereux chevalier fit le trajet de l'armèe A 
Boſton à cheval avec une diligence incroyable 
(x), & ayant juge par lui · mème de [impoſlibilits 
du ſecouis attendu, Etoit revenu preciſement la 
nuit de la belle retraite de Sullivan (2); car, 
malgre ſa deloyaute, il faut n juſtice au 
talent de cet americain. 
L 'expédition de Rhode - Island 1 0 , le 
comte d'Eſtaing a vraiſemblablement forme un 
autre projet qui ne peut guere &re que celui de 
frapper quelque coup aux Antilles pour les· 
quelles il eſt en route a preſent. 


NI. pEcLIEU. | 
Oh! il doit tre arrivs & avoir opere, car, 


W 


— 


5 e M. Roche nous raconta que quoique la diſtance 
de Farmée amèricaine à Boſton fat de pres de 70 mil» 

les, le marquis de la Fayette y avoit été en ſept heures 

E en (toit revenu en fix h2ures & demie. 

(2) La nuit du 29 au 30 abut 1778. 


0 15 


ſuivant mes lettres, il eſt pad & de Boſton au com: 55 


mengement de novembre (1). 


| M. PitoT. 1 
ven une F.: campagne. 


M. „EC LIE v. 


* 


Voll ce que c'eſt que d'avoir 3 pour 
| general un homme qui ne fait pas gouverner 


un vaiſſeau ; qui @ailleurs a de la roideur dans 
le caractere; qui a voulu trancher du deſpote; 


qui ne défere à aucun avis, & a | fait autant de 
ſottiſes gue de pas. 


M. Rocne, 


Ce ſont ces malheurgux Americains qui en 


ſont càuſe. On n'a rien 4 reprocher au comte 


d'Eſtaing que d'avoir voulu trop faire pour eux, 
de $'%&re_ expoſe avec, une audace téméraire, 


d'avoir hazardé ſon eſcadre dans les circonſtan - 
ces qu'il eftimoit deciſives, de $'ttre Cleve au 


deſſus de la lettre de ſes inſtructions , Oh la cour uf 
tecommandoit poſitivement de mettre les vaiſſeaux | 


du roi en furetẽ contre des forces ſuperieures & 


de mattaquer Fennemi qu avec un avantage re · 


connu; en un mot, de n'avoir pas eu la defg- 


rence ſuffifante aux ordres d'un miniſtre dont 


il ne faiſoit pas grand cas, ayant eu dans ſos 


converſations particulieres nccaſion den recon: | 


noltre la timidite & Tinepdie. 


1 4.47 3 ; 
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5 (14) 


Le comte d'Eftaing , au-contraire, doit re- 
procher aux Americains de ne lui avoir jamais 
donne des avis intéreſſans, de lui en avoir 
ſouvent donne de faux, & de Pavoir mis entre 
les mains de pilotes & d'officiers qui l'ont trahi; 
de s'ëtre refuſes aux beſoins de Veſcadre, de 
avoir pas du moins fait pour elle tout ce qu ils 
pouvoient faire; de lui avoir vendu leurs ſer- 
vices au poids de for (1), le ſeul aimant qul 
put les arracher à leur indolence naturelle; 
enfin avoir paru d'accord avec les Anglols 
pour les . de tous log deſſeins de la 
France. 5 


1K encus | des Mandl, _ 


Cet i inimaginable. Comment des — pour, 
leſquels on ſe ſactife! Ceres 5 | 


M. Rocnz. noo wie das 


je vous Vai deja dit (2), Meſſieurs; 3-.C eſt, 
qu ils n'en ſont pas convaincus, qu ils croient 
meme que vous ne travaillez que pour vous, 
Les Americains, - quoique ſoupgonneux, ſont 
faciles 3 tromper ; on leur perſuade fans peine 
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(9 M. Roche en a cite un oh &chantillon ; il pr6: 
tend que l'eau faite par Veſcadre & Boſton eſt revenue 
au roi & plus de quatre francs la barrique, & encore 
'6toit- on oblige de mettre des matelots ſur les bateaux 
du pays pour faire agir les Americains & accælérer le 


travail. 
(2) Voyez la lettre precedente. 


(ns) 
ce qu'ils craignent, parce qu'ils ſont encore 
plus pareſſeux. Ils ne ſe donnent pas la peine 
d' examiner, de diſcuter, de raiſonner. Leur 
indolence eſt telle que nous avons vu Pennemi 
_ detruire Betford, à vingt mille de Bofton, 
ſans que le ſènat fut inſtruit d'aucune circon- 
ſtance du fait, des forces, ni des deſſeins des 
Anglois; ce fut M. d'Eſtaing qui envoya un 
officier pour reconnoitre l'ëtat des choſes. Ts 
ont donc adopts les prèventions répandues con- 
tre nous. La haine du peuple était telle que, 
fans M. Hancak (1) qui faiſoit lui - m&me la 

trouille la nuit & le contenoit, nous aurions 
«6 obliges de nous réfugier à bord de nos 
yaiſſeaux & de nen pas ſortir, comme A. nous 
avions reſide chez des ennemis. 
Ls. e comte d'Eſtaing, inſtruit par ſon e 
ce de la déloyauté des Boſtoniens, s'eſt rendu 
 _ impenetrable ſur ſes deſſeins: il s' eſt envelopps 
de tant de ruſes politiques, que le ſecret de ſa 
deſtination n'a pas meme tranſpirs dans I'es 
cadre, RN ry 
LO: M. REL ü. | : 
Ohl! le comte d'Eſtaing n'avoit pas beſoin 
d'ère excité A la reſerve; il eſt, par caractere, 
_ tres-minutieux , très - miſtèrieux, & n bon 
jour il vous dit tout 4 Foreille, - 
On m'ecrit que la veille du jour ol © 11 bro. 


* * 
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( $ dai doute Pancien preſident du congds, | 
Su? _— 


d) 


poſoit de ber il aſſembla les Etats majors dans 
la chambre du conſeil, rapporta ſon combat 
. © avec le Preſton & dit qu'il avoit Et6 très- mècon - 
tent de fon Equipage, que M. de Broves n'a- 
volt pas été plus ſutisfait du fien lorſqu'il avoit 
combattu 7I1fis : il conclut que cette conduite 
timide Etoit naturelle aux matelots provencaux , 
lorſqu'on ſe trouvoit dans une poſition critique 
& qu'on avoit affaire 4 des forces ſuperieures; 
qu' tant, generalement parlant, plus ſpirituels 
que les gens de cet état ne le ſont ordinaire- 
ment, ils raifonnent ſur tout, calculent le dans 
ger, & manqueroient abſolument, s'ils n'@toient 
retenus par la preſence des officiers, En con» 
ſequence, il enjoignit , ordonna mèéme aux 
officiers d'uſer de la plus grande ſeverite, ſh 
nous avions un combat, de ſe munir de viſtolets* 
& de britler la cervelle au premier qui quitteroig 
ſon poſte par crainte, 


M. Rock. 


Le motif de cette recommandation oli 
Fonds; il gattendoit bien J combattre. Le gé- 
neral Washington venoit de lui ecrire qu'il 
.$'Etoit trompè en lui annongant le depart de Bye 
ron avec une flotte; que cet amiral Etoit ſorti 
de New - Yorck fans la flotte, avec ſeize vais. 
ſeaux de ligne, qu'on Pavoit aſſure qu'il croi- 
ſoit entre le cap Sainte- Anne & les bancs pour 
empecber ſa ſortie de Boſton, 


Cet 


tw). 
Cet avis auroit pu retenir 3 Boſton: tout autre 
general, mais celui - ci eſt intrépide. 
e 119121 ene 


Ditesle vraĩ mot, tamtraire, ne connoiſſant de 


danger que celui qui eſt ſous ſes yeux, & cen'eſt 
pas 14 une excellente qualité pour un chef: il 
faut braver le peril lorſqu'il eſt iné vitable; mais 
en meme tems le prevenir d'avance & prendre 
ſes precautions pour Lviter: il falloit que le 


comte d' Eſtalng envoyzt des decouvertes pour 


verifier le fait; & faute de cette precaution il 
devenoit la proie de Byron, vil ett encore 


Eté ſervi par les vents qui changerent à propos 
(1). Voila tout ce que nous en ſavons en ce 
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dans nos ports, rapporte que le 2 novembre Veſcadre da 
comte d' Eſtaing a mis à la voile de Boſton ayant à ſa 
ſuire pluſieurs navires marchands qui vouloient proſiter 
de ſon eſcorte autant de tems que ſa route pourroit “c-. 
corder avec la leur. L'eſcadre avoit un vent frals. Vers 


le ſoir on vit un bâtiment dans le nord qui reparut enco-—- 
re le lendemain matin auquel le Senegal & le Siranley 
donnerent chaſſe. C*&oit 1a Mouche de Ieſcadre de Byron - 
qu'on avoit appercue dans Papies-dinee, par le travers 


du hanc de Saint- George. | 909, 00 
L'horiſon Er6it pour lors orageux; Veſcadre etoit dans 


Ia noirceur d'un nuage par rapport à fennemi qui proba- 


blement ne Pauroit pas vue ſans quelque bàtimens mars 
chands qui, prenant leur point de départ par la route du 


uud: eſt, coururent direQement ſur lelcagre guglgiſe abe 


Ci) En meme tems M. d'Edlieu nous fait la leturg 
de la lettre ſuivante qu'il venoit de recevoir, datée de 
Breſt le 19 décembre... Un bitiment marchand, arrive 
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= ien Dieu veuille que la ſuite wait bas as 
plus funeſfte ! | 
On ſe ſépara dans ce moment, Milord, avec 


un air très-conſterné, & en effet ces nouvelles, 


qui me paroiſſent aſſez ſdres, ſont excellentes 
pour nous. Nos ennemis conviennent eux- 
memes des mauvaiſes diſpoſitions ou étoient 2. 
leur 6gard les Americains, malgré les ſecours 
quils leur portoient, qu'ils avoient ſollicites & 
dont ils avoient un beſoin ſi preſſant: je ne 
Taurois pas cru; je ne m'en ſerois pas rapporté 
à ce que diſent là-deſſus dans le parlement les 
miniſtres & les commiſſiires pacificateurs reyes 
nus; mais cet aveu des Francois , eſt bien pré- 
cieux & m'dte toute defiance 4 cet Egard. ju - 
gez par 14, Milord, combien la haine nationale 
eſt enracinèe dans le cœur des Americains ; 
combien il a fallu d'injuſtices, de perſècutions, 
de cruautés pour les aliener de la mere-patrie, 
les exciter à la ſciſſion & a fe jeter dans les bras 
des Francois qu'ils deteſtent. Profitez de ces 


9 


* * he 44 
Fon avoit cru voir à la cape à la mizaine. Ces bltimens, 
effrayés dts qu'ils en eurent connoiſfance , firent vent 
 Arriete dans les eaux de Feſcadre francoiſe, de forte quiils 

gnidoient-Pennemi & Pamenoient vent - arriere (ur elle, 
- Juppoſe qu'elle les ent pourſuivis, ce qu'elle 2uroit fait 
certairement, fans un coup de vent du nord, qui vint 
fort à propos, changer ſa poſition, & le mettre ſous le 
vent qu'il avoit auparavant. En ce moment ce bà timent 
a Eté ſepaté de Peſcadre par le vent. . a il ienere 
ce qui s eſt paſſe _ 


„ 


1, 
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ebunolfhmces; j  faites-en part A nos amis de Pop: 
poſition, & qu'en cauſant une reyolſution heu · 
reuſe dans le miniſtere, ils puiſſent fournir 4 
ces enfans révoltés une tnurnure favorable de 
rentrer ſans deshonneur & fans crainte dans le 


ſein de la mere-patrie ! 


\ 
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Confeſſion Tune 7 eune fille. „ 


1. avoit gele un peu, Milord, dans la nuit de 
"Noel, ce qui avoit prepare une belle journée 
pour le lendemain. Dans la matinee le tems 
Etoit calme, le ciel beau, le ſoleil réchauffolt 
atmosphere. Vers midi il s'étoit rendu une 
grande affluence de monde -aux tuilleries ſur la* 
terraſſe des Feuillans, lieu ordinaire de la pro- 
menade en cette ſaiſon, C'eſt auſſi ou M. le 
comte d'Aranda prend rëgulierement l'air au, 
moins une fois. par jour. J'y avois rencontre- 
ce ſeigneur; je tauſois avec lui, lorſque nous 
remarquàmes un grand mouvement au bas de 
cette terraſſe; les ſuiſſes, les gardes du jardin 
accouroient de toutes parts, la foule les ſuivoit; . 
Hs 


_ 
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naus ET TRI & nous reconnümes affgz 
diſtinctement la petite Comteſſe. Il faut vous 
. rappeler que c'eſt ainſi qu'a la cour, où tout ſe 
pint en beau, on qualifie Mad, Gourdan, 
cette fameuſe appareilleuſe dont je vous ai en- 
tretenu pluſieurs fois (1). Elle avoit avec elle 
une nimphe -tres - bien miſe, très - jolie, très- 
jeune; ctoit encore un enfant. . Celle-ci Etoit 
un peu dérangée dans ſon ajuſtement & pleuroit 
beaucoup; quant a autre, elle avoit un teint 
allumé, vomiſſoit des imprécations, & avoit tout 
Pair dune megere; elles &toient precedes d'un 
vieillard confterne de douleur & d'effroi, ayant 
1a Phiſionomie aſſez noble, mais vètu comme 
un homme de campagne. Le bruit ſe répandit 
bientdt que ce payſan, cherchant fa fille qui 
avoit diſparu de ſon village depuis quelque tems, 
avoit cru la reconnoitre 4 travers le vetemenc 
Elegant dans lequel il ne lravoit jamais vue; 
qu'il Etoit alle a elle, Pavoit traitèe durement, 
avoit voulu s'en emparer & la reprendre, à 
quoi $'etoit oppoſte d'une part la mere abbeſſe, 
& de l'autre encore plus la fille faiſant ſemblant 
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(1) Voyez mes lettres prec&dentes des 11 ſeptembre 
1575 & 16 février &c. Du reſte, Milord, je rai pu 
voaus rendre compte des ſuites de fon procts dont j'ai 
ignoré le jugement, $'il y ena eu un; mais il y a appa- 
rence que par le moyen de ſes . protections elle 
en eſt ſortie victorieuſe on du moins impunie , puis- 
qu'elle a repris ſon commerce avec plus d'eclat que - 


Mais. 


ee ee £ 

b ignorer quel il étoit, ce qu'il luj diſoit ; 
qu'il demandoit, & que le ruſtre, furieux 75 
ſe trouver ainſi meconnu, renié par ſon propre 


ſang, lui avoit donné une paire 1 
delit qui occaſionnoit tout le tumulte. On les 


conduiſoit au chateau pour prendre les ordres 


de Monſieur le gouverneur ou de l'officier com- 
mandant (1). Fo 
Lee ſeigneur eſpagnol eſt amateur; vous fa 

vez que je ne le ſuis pas. mal; nous nous inte · 
reſſions au ſort de la jeune perſonne, & étions 
très · empreſſẽs de ſavoir ce qui en ſeroit decide, 
En cet inſtant je vis ſe dEtacher de la promena- 
de & courir au palais M. Clos, le lieutenant 
général de la prevdtse de hotel (2); je ne dou- 
tai pas qu'il n'aliat remplir ſes fonctions; le 
haſard vouloit que je dinaſſe avec lui ce jour- la 

m&me, chez le marquis de Villette où il loge; 
je m'en felicitai, & je promis au comte de l 'ins. 
truire à fond de toute Pavanture le lendemain 


ſur la terraſſe ou nous nous donnames Te 2 


vous. 1 
* conjecturs juſte : 4 ſon arrivée N. 


1 
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«„ toniuum au chateau une garde Einvalides 
cemmandee par un officier de Ihotel. | 
(2) Les officiers de la prevote de Phdtel ont ſeuls lo 
droit de jurisdiction & d'inſtrumenter dans les maiſans 
royaſes & deépendances; ils jugent les delits, & Pappey 
de leur jugement va au grand conſeil 


7 
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(m) 


Clos nous S Iz verits des rumeurs T2. 
pandues d dans le public. Il nous dit qu'il ne dou- 
toit pas que la jeune perſonne ne fit fille du 
payſan; mais que Pate de correction quavoit 
exercé envers elle ce pere infortuné étant un 
delit grave & en lul- mème, & à raiſon de a 
publicité, & plus encore à cauſe du lieu royal, 
il n'avoit pu ſe diſpenſer, quelque juſte que fire 
au fond la reclamation du villageois, de Yen- 
voyer en priſon , tandis qu'il avoit fait rela« 
cher les deux femmes à la charge de ſe rendre 
einq heures de relevee dans ſon hotel pour y 
etre interrogèes. Vous jugez que Pardeur des 
convives fut grande d'en ſavoir le reſultat: il 
nous flatta de pouvoir ſatisfaire notre curioſité, 
de venir du moins nous retrouver. On Iatten- 
dit, & en effet vers les neuf heures il nous ap- 
prit que affaire n'avoit ètè que de conciliation; 
qu'il Vavoit arrangée ſur le champ; que cela 
avoit entraine bien des allees & venues qui 
Favoient retenu juſqu'à ce moment. Suivant 
ſon réeit, la fille ſe trouvoit veritablement 
celle du payſan; mais outre Tattrait qu elle 
avoit pour le libertinage qui ne lui permettoit 
plus de vivre dans un village & dans la maiſon 
paternelle, elle Etoit groſſe & aſſez avancée, 
ſpectacle trop ſcandaleux ſous le chaume; en- 
fin elle s'etoit mife ſous la ſauve- garde de 
racadèmĩie royale de muſique en fe faiſant ins- 
crire ſurnuméraire à ce théätre, enſorte que - 


(mw) 


ſes pere & mere n avoient plus . drolt ſur 


elle (1). Le vieillard, homme de bon ſens, 


ayoit été  obligs de fe rendre à ces raiſons 
& de fe departir d'une autorits qu'il n'auroit 
pu deſormais exercer que pour le malheur de 
ſa fille & pour le ſien conſequemment. M. Clos, 
croyant le d&dommager , avoit exige que Mad. 
Gourdan lui donnat une ſomme de vingt- cing 


louis pour les frais de ſon-voyage; mais le pay» - 


fan les rejetant avec horreur, avoit declars qu'il 
ne vouloit rien; que Vinfamlie ne ſe couvroit * 
point avec de argent; qu'il n'avoit d'autre parti 
à prendre que d'oublier qu'il ett jamais eu une 


fille. On admira l'énergie du caractere du villa- 


geois, Ia nobleſſe de fon refus; on réfléchit 


fur ſa mauyaife étoile qui Pavoit fait ſortir de 


chez lui pour courir après ſa fille, qui la lui 


faiſoit trouver ſans pouvoir la ramener ou arrèter 


fes deportemens & qui, pour e de tant 
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(70 Je me fis expliquer ce que &toit que ce reglement; : 


qui me parut d'abord barbare & infame , & dont par le 
de veloppement Feſprit eſt ſinon d'une 16giſlation auſtere ,, 
au moins dune politique bien entendue. En effet, d'a- 
bord cette fouſtraction A Pautorirs paternelle ne peut 
jamais avoir lieu dans le cas de obſeſſion ou de la ſte 
duction; il faut qu elle ſoit volontaire & réflèchie. Or, 


> quoi ferviroic de faire rentrer ſous le joug de Phonnevy - 
une fille qui s'en eſt affranchie ume fois? Cela ne pourroit | 


fervir qu'2 Fexpoſer aux mauvais traitemens de fes pa. 
. dont toute la ſévtrité ne lui rendroit * la la. 
Ke 


* 


"| 
| 
| 
| 
| 
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(14) 


de foins, de peines & de chagrins, Vavoit fai: 
conduire en priſon, Ces réflex ions philoſophi- 
ques firent bientot place A Tinterèt plus vif. & 
plus naturel envers la jeune perſonne; on re- 
doubla de curioſits ſur ſon compte, on preſſa de 
queſtions M. Clos qui ſe mit à ſourire & dit: 
Meſſieurs, je vous ai menage une ſurpiſe agréa- 
ble & ſur laquelle vous ne comptez pas, j'ai 
ren voyé Mad. Gourdan à ſes fonctions, & j'al 
retenu Mademoiſelle: Sapho, c'eft le nom de la 
nymphe; fi vous voulez me ſuivre & monter la 
haut, vous ſouperez avec elle (1). 1 
Nous trouvimes. chez M. Clos, la plus 
charmante creature poſſible; ſa groſſeſſe ne pa- 
roiſſoit point, & elle avoit ſur ſa phiſionomie tous | 
te Vingenuits de Venfance ; elle étoit encore 
 Emue de la ſcene de la journée; des larmes 
rouloient dans ſes yeux; car à ſon age, elle 
ne pouvoit avoir perdu toute tendreſſe pour 
ſon pere qu'elle venoit d'affliger ſi cruellement. 
Les complimens , les fadeurs, les careſſes diſipe- 
rent facilement cette impreſſion de triſteſſe; elle 
reprit ſa galte, on ſe rangea en cercle autour du 
feu, elle Safſied au milieu & nous raconta de la 
forte ſon hiſtoire. 

„ Je ſuis du village de Villiers le- bel; mon 


* 


— —__ ſh — a ** 


_— a 


(1) Vous etes peut - etre embarrsfſe, Milord, du role 
que Mad. Villette jouoit pendant ce tems - ; elle n'y 


Etoit pas; elle Etoit allce paſſer la journée chez Mad, 
Denis, 


(16% 
pere eſt un 1 laboureur qui vit aſfez bien « en 
travaillant lui, ſa femme & ſes enfans: pour 

mai, les occupations de la campagne m' ont tou - 

jours repugnse, Pendant que l'on etoit aux 
champs, on me laiſſoit 4 la maiſon prendre ſoin 
du menage, & je le prenois ſouvent tres- mal, 
ce qui me faiſoit gronder & maltraiter. Mon 
caractere me porte uniquement a la , coquette- 

rie. Dès mon enfance je goùtois un plaiſir vif 

a me mirer dans les ruiſſeaux, dans les fontais 


nes, dans un ſeau d'eau. Quand j'allois, chez 


M. le cure, je ne pouvois quitter le miroir: 


j'etoĩs auſſi fort propre pour mon compte; je 
me lavois ſouvent le viſage; je me dècraſſois 


les mains; jarrangeois mes cheveux & mon bon - 


net de mon mieux; j'6tois enchantée quand 
j entendois dire autour de moi par quelqu'un: 


Elle eſt jolie, elle ſera charmante. Je paſſois la 


journée entiere à ſoupirer apres le dimanche, 


parce quon me donnoit ce jour · la une chemiſe 


blanche, un juſte (1) brun qui me prenoiĩt bien 


la taille & faiſoit reſſortir la blancheur de ma 


peau, des ſouliers neufs, une petite dentelle 2 
mon beguin. Quand je pouvois mettre la croix 


d'or de maman, ſa bague, ſes boucles dargent, | 


jeEtois comblèe. Du reſte, oiſivete complette, 
la promenade , la courſe, la danſe. Jetois 
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2 


* N 3 » 
* * * ar 
{ 
— — ̊ ³'Nm — 


4 
\ * 
io \ 
* 
. 
- 
8 + * : k 
% | * 1 i 
/ * 
1 
x 
— — — ¶ ͤU—— — — — — 
——— — . ⏑— 7 — —— ee — 


( | 186 ) 


parvenue ainſi à ma quinzieme annèe; j'6tois' 
grand' fille, & tous mes defauts avoient cru 
avec age. It s'en developpa bientt de nou- 
veaux ; je devins laſcive ſingulierement. - Sans 
favoir pourquoi, ni ce que je faifois, ni ce que 
je voulois, je me mettois nue des que j'etois 
. feule; je me contemplois avec complaiſance, je 
parcourois toute les parties de mon corps, je 
careſſois ma gorge, mes feſſes, mon ventre; 
je jouois avec le poil noir qui 'ombrageoit de ja 
je ſanctuaire de amour (1); j'en chatovillois 
legerement Fentree ; mais je n'oſois y faire 
aucune intromiſſion, cela me paroiſſoit ſi etrnit, 
fi petit, que je craignois de me bleſſer. Cepen- 
dant je ſentois en cette partie un feu dEvorants 
je me frottois avec delice contre les corps durs, 
contre une petite ſœur que j*avois, & qui trop 
jeune pour travailler reſtoit avec moi. Un jour, 
ma mere revenue des champs de meilleure heure 
me ſurprit dans cet exercice; elle entra en fu- 
reur ; elle me traita comme la derniere des mal- 
heureuſes; elle me dit que j'ttois un mauvais 
ſujet qui ne ſeroit jamais propre à rien; une 
dEvergondee qui deshonnorerois ma famille; 
une proſtituee qu'il falloit envoyer au couyent 


1 22 
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1 — 
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(i) Vous penſez bien, Milord, que ce neſt pas le 

mot employs par Mlle Sapho; mais Pal cru devoir ſub - 
ſtituer cette image au terme de la dẽbauche dont elle ſe 
ſervit, & j'en uſerai ainſi à P'egurd de * wn ä 


| — trop groſſieres. i 


i 


(187 ) 


de la Gourdan. Ces bpithetes dont je wenten · 
dois pas le ſens, ne me parurent injurieuſes 
que parce quelles furent accompagnèes de jure. 
mens & de coups fi violens, que je pris la 
xreſolution de quitter la maiſon paternelle & de 
m' enfuir. 
Mad. Gourdan avoit en effet dds ce Wal 3 
une maiſon de campagne à Villiers -le - Bel ou | 
| 
| 
| 


elle venoit rarement, mais où elle envoyoit' es | 
filles malades, celles qu'il falloit accoucher en. 
particulier,' celles' quelle voulpit receler ; du 
reſte, une 'maiſon propre 4 tous les. uſages | ſee. 
crets, à toutes les operations clandeſtines de fon: . 
metler. Elfe -'Etoit en conſequence. Ecartée, 5 18 
ee, entourse de bols, dun 20088 Afficile; 9 
on n'y patloit {la ports que pat une petite 'grille' 2 | 
& tous ces dehors aſſez ſemblables 4 ceuæ d'un I 
monaſtere  8'accordoient pot mot, ignorant = "ol 
encore ce qui s'y pratiquoit , & la denomination —- _ {| 
de couvent que les payſans par derifi jon [ui don. 
noient generalement : je ne connoiſſois mEme les 1 
veritables que par oul- dire & implement comme | 
des priſons qui me faiſoient horreur; il men 
6toit pas de mème du couvent de Madame 
Gourdan; Jen voyois les novices ſortir tres · 
parées, riant, chantant, danſant, furtout ne 
faiſant rien de la journée; car elles ſe rëpan - 
doient ſouvent dans le village; elles y venojent 
acheter du laitage, des fruits & paynient bien, 
cher, ce qui les rendoit agreables. Je reſolus 

de ſuivee le conſeil de maman & eſſayer de 


( 188 J\ - 


delui - I; je recdlai mon deſſein; je m'efforcai 
meme de me rendre plus utile, & attendis le 
jour oh je ſaurois que Mad. Gourdan ſeroit à ſa 
maiſon. Elle y eut affaire quelque tems après 
ma ſcene avec maman; je courus chez elle le 
lendemain matin & lui fis part de ma vocation; 
elle m'avoit lorgnee depuis pluſieurs mois, a 
ce qu'elle ma depuis aſſure; elle me recut avec 
Joie, me careſſa, me donna des bonbons, - me 
dit que je lui convenois fort; que j'£tois d'une 
figure à faire fortune; mais qu'elle ne poavoit. 
me prendre ſans le conſentement de mes parens. | 
Je me mis à pleurer & 4 lui expoſer que je no. 
ferois Jamals leur en parler. Alors ,, ſüre de 
ma diccretion; 3. „ Eh bien dit-elle, vous avez 
„ raiſon, De, leur. dites mot: je pars demain 
_ matin a onze. heures „ . devancez-moi z trou-- 
» vez-yOus „comme par hazard, ſur nu route, 
„ je vous prendrai dans mon caroſſe & vous 
„ emmenerai. 4 Paris. Du reſte, vous. n'avez 
„5 beſoin aucun paquet, vous ne manquerez. 
Ke de rien avec moi.“ Je la remerciai, lembras. 
fai de tout mon cœur & exécutai de Point en 
| point ce qu'elle m'avoit preſerit. Elle. avoit pris 
de ſon côté, les precautions néceſſaires à ſa 
ſurets 00. ele avoit renvoye ſon caroſſe a 


2 


(* Madame Gourdan toir Norant plus intbreſſte . 
ne pas donner priſe ſur elle en cette circonſtance, que 
Jes magiſtrats avoient peut - Etre pour la premiere fois, a 
ſou occaſion, diſtingus deux genres de 9 ; cely 


3 . 
wulle; elle avoit emprunts celul d'un prélat 
reſpeſtable qui Etoit venu en ce lieu pour &viter 
le ſcandale; elle s toit embarquee' ſeule dedans ; 
elle mavoit d&poſte au faubourg Saint- Laurent 
dans Pappartement d'un garde du corps, ſon 
ami, qui Etoit à Verſailles; la elle g'Etoit miſe 
dans un fiacre & etoit rentree chez elle de 
facon à ne laiſſer aucun veſtige de mon en- 
levement & à ſe ſouſtraire à toutes les recher- | 
ches. Auſſi, quelque ſoupcon qu eut mon pere, 
quelque diligence qu'il mit à me pourſuivre, 


il ne put rien decouvrir, & n'a dit enſuite qu'au 


hazard ce qu'il n'avoit pu obtenir des plus haus 
tes protections & de la police la plus vigilante; 
mais ces pourſuites intriguerent ma conductrice 
au point qu'elle fut pluſieurs jours ſans oſer me 
faire venir chez elle, ſans venir ou oſer en- 
voyer ol j'etois: elle s rendit enfin un ſolr. 
Cependant j'ẽtois reſtèe entre les mains de 
la gouvernante du garde du corps, duegne ſüre, 
qui m'avoit choyee de ſon mieux, mavoit fait 
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des qui d#bauchent de jeunes perſonnes innocentes, & 
eelles qui fourniſſent aux hommes ſeulemenc des filleg 
déjà débauchées. Ses partiſans à la tournefle vouloient 
que la punition d'etre promenée ſir un ane le viſage 
tourné du cots de la queue ne dat etre infligs qu*auy 
premieres; ou plutdt que la loi ne reconndt veritable, 
ment maquerelles que celles - ll. C'eſt par cette tournure 
ſubtile que Mad. Gourdan a EtE ſouſtraite au cha timent 


Voila ce que j'ai oppris depuis que cette lettre eſt come 
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manger & coucher avec RE &  m'avoit appz» 
remment ſi bien vifitee durant mon ſommeil, 
qu' au moment ou Mad. Gourdan parut, j'enten - 
dis qu'elle lui dit à Toreille: „ Vous avez 
„ trouvé un Pérou dans cet enfant; elle eſt 
„ pucelle ſur mon honneur „ ſi elle n'eſt pas 
„ vierge; mais elle a un clitoris diabolique; 
„ elle ſera plus propre aux femmes (1) qu'aux 


„ hommes; nas tribades renommees doivent 


vous payer cette nen, au poids de 
Por,” 
Mad. Gourdan ayant verifie le fait, Ecrivit 


3” 


fur le champ à Mad. de Furiel, que vous con- 
.noiſſez ſans doute tous, au moins de reputation , 


Pour la prévenir de ſa découverte (2), Celle: ci 


4 : 4 a . 
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(1) Mad. Gourdan eſt à toutes mains. Elle fournit 
des filles aux hommes & des hommes aux femmes: il 
parolt par là qu'elle produit auſſi aux tribades des ſuccus 
bes. On appelle ainſi les patientes dans les hen 


amoureux de femme à femme. 


(2) Mademoiſelle Sapho avoit conſerve copie de ce 


| billet, & vous ſerez peut- etre bien aiſe, Milord, d'avoir 


du ſtile de Mad. Gourdan. 
Madame, 3 - 
Pai dEcouvert pour vous un morceau de roi ou plas 


4 


edt de reine, Sil sen trouvoit quelqu*nne qui eſit votre 


godt dEpravE ; ear je ne puis qualifier autrement une 
paſſion trop Contraire à mes int&rets ; mais Je connois 
votre gEneroſite qui me fait paſſer par- deſſus Ia rigueur 
que je de vrois vous tenir. Je vous avertis que j'ai > votre 
ſervice le plus heau clitoris de France, en ontre une 
ſranche pucelle de quinze ans au plus; effayez-en, 12 
Wen rapporte à vous, ä perſuadee que vous ne crores 


Ent „ 


"=> m'envoya chercher avec la meme diligence & me 

; fit conduire a ſa petite maiſon. I. a femme de 
chambre qui éètoit venue me prendre miſterieu- : 
ſement en brouette, me fit entrer d'ahord dans 
une eſpece de chaumiere, enſorte que je crus etre 
retournte au village; nous traverſàmes enſuite 
une cour ot, quoiqu'il y ett une porte charre- 

tiere, des &Ecuries, des remiſes, je vis auſſi 
des étables, une laiterie, des poules, des din- 
dons} des pigeons, ce qui s'accordoit aſſez 

à mon idèe: je fus enfin detrompee quand on, 
eut ouvert une petite porte & que jappercus un 
ſuperbe jardin de forme ovale, entoure de peu- 
pliers fort hauts qui en deroboient la vue à tous 

les voiſins, Au milieu étoit un pavillon oval 
auſſi, ſurmonte d'une ſtatue coloſſale, que j'ai ſu 
depuis Etre celle de la deeſſe Veſta. On y mon- 
toit par neuf degres qui Fentouroient de toutes 
parts. Je trouvai d'abord un veſtibule. Eclaire de 
quatre torcheres: des deux cotés &toient deux 


n 
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trop pouvoir m'en remercier. Au reſte, comme vous ne 
lui aurez pas fait grand tort, ſi elle ne vous con vient 
pas, renvoyez - la moi, & ce ſera encore un pucelage 
excellent pour les meilleurs gourmets. 

je ſuis avec reſpc& &c. 

Tai ſu depuis que Mad. Furiel avoit envoys pour P 
arches a Mad. Gourdan, un rouleau de 25 louis & ef= - 
_ le reſte de ma tradition fixe en tour A cent 


* 
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baflins id des Nayades de leurs mamelles fours L 
niſſoient de eau à volonté; à gauche Etnit un / 


billard, & 4 droite un cabinet de bains ou Ton 


me fit arrèter. On m'apprit que je ne verrois 
point la maitreſſe du lieu que je n'euſſe regu les 
preparations neceſſaires pour paroitre en ſa 


preſence. - En conſequence, on commenga par 
me baigner; on prit la meſure des premiers ve- 


temens que je devois avoir. Pendant le ſouper 
ma conductrice m'entretint uniquement de la 


dame à qui j'allois appartenir, de ſes charmes, de 
ſes graces, de ſes bontés, du bonheur dont je 
jouirois avec elle, du devouement abſolu que 
je lui devois. J'etois ſi Etonnee, ſi &tourdie 


des objets nouveaux qui me frappoient de toutes. 


parts, que je ne dormis pas de la nuit. 
Le lendemain on me mena chez le dentiſte de 


Mad. Furiel, qui viſita ma bouche, arrangea 
les dents, les netoya, me donna d'une eau 
propre a rendre l'haleine douce & ſuave. Reve - 


nue, on me mit de nouveau dans le bain: 


après m' avoir eſſuyee legerement, on me fit les 
: ongles des pieds & des mains; on m'enleva les 


corps, les durillons, les calloſites; on m'epila 
dans les endroits ou des poils folets mal. places 
pouvoient rendre au tact la peau moins unie , 
on me peigna la toiſon que javois deja ſuperbe, 
afin que dans Jes embraſſemens les touffes trop 
melees n'accaſionnafſent pas de ces croiſemens 
douloureux » ſemblables aux plis de roſe qui 

fal. 


— 
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71 


it 


(193). 


bot crier les Sybarites (1). Deux jeunes flles 


de la jardiniere, accoutumees 4 cette fonction 
me nEtoyerent les ouvertures, les oreilles, la- 
nus, la vulve; elles me petrirent voluptueuſe. 
ment toutes les jointures à la maniere des Ger- 
mains (2) pour les rendre plus ſouples. Mon 


corps ainſi diſpoſe, on y repandit des eſſences 4 | 


grands flots, puis on me fit la toilette ordinaire 
à toutes les femmes, on me coëffa avec un chi- 
guon tréès-lache, des boucles ondoyantes ſur 
mes Epaules & far mon ſein , quelques fleurs 
dans mes cheveux: enſuite on me paſſa une che- 
miſe faite dans le coſtume des tribades; c'eſt-i- 
ire ouverte par devant & par derriere depuis 
la ceinture juſqu'en bas; mais ſe croiſant & S ar- 
rètant avec des cordons: on me ceignit la gorge 
d'un carſet ſouple & léger; mon initime (3) & 
ls jupon de ma robe pratiquẽs comme la chemi-. 
ſe pretoient la meme facilite, On termina par 
m'ajuſter une polonaiſe d'un petit ſatin couleur 


de roſe dans laquelle j'etois faite 4 peindre. Par 


— 
* — 
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(1) Cette fagon de 8*cxprimer, Milord , vous paroters | 


Cans donte peu naturelle de la part de Mlle Sapho; mais 


yaus verrez par la ſuite qu'elle avoit regu une zrande 
education aupres de Mad, de Furiel 3 qu'elle avoit lu 
beaucoup de romans furtour, & que ſi elle s'étoit gatée 
te cœur 2upres d'elle, elle gy. Ecoit bien forms P eſprite 
Ca) Charlitan quelque tems à la mode ici, & qui pre- 
tendoit gueErir ſes malades en leur petriflant les membtes. 
(3) Jupon fait de deux mouſſelines, appel6 intime parce | 
qu'il colle exictemeut ſur. le corps, * 
Tome X, © 8 6 
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mon caractere donné, vous jugez quelle dut etre 
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ma joie, quel raviſſement lorſque je me vis ainſi; 


| Jerais embellie des rrois quarts; je ne me re- 


connoiſſois pas moi-mème; je n'avois pas encore 


_  Eprouve autant de plaiſir; car j'ignorois'Peſpece 
de celui qu'alloit me procurer Mad, de Furiel : 


Au ſurplus, quoique légerement vetue, & au 
mois de mars ol il fait encore froid, je n'en 
 Eprouvai aucun, je croyois Etre au printems; 
je nageois dans un air doux , continuellement 
entretenu tel par des tuyaux de chaleur qui rè- 
.  gnnient tout le long des appartemens, 

Quand Mad, de Furiel fut arrivèe, on me 


conduiſit à elle par un couloir qui communiquoit 


du quartier ou j'Etois a tm boudoir, . oh je la 


trouvai nonchalamment couchte ſur un large 
ſopha. Je vis une femme de 30 à 32 ans, brune 


de peau, haute en couleur, ayant de beaux yeux, 
les ſaurcils tres-noirs, la gorge ſuperbe, en 
embonpaint, & offrant quelque choſe. d'homas . 
ſe dans toute ſa perſonne. Des qu'on m'annon- 


ca, elle langa ſur moi des regards paſſionnes, 


& $'Ecria: ,, Mais on ne m'en a pas encore dit 
aſſez; elle eſt celeſte; puis radouciſſant la 
voix, approchez mon enfant, venez vous 
aſſeoir à c6te de moi. Eh bien! comment 
vous trouvez· vous ici? Vous y plairez- vous? 
Cette maiſon, ce jardin, ces meubles, ces 
dijaux, tout cela ſera pour vous; ces femmes 
ſeront vos ſervantes, & moi je veux tre 
votre maman. En Echange de tant de cho; 
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„ ſes; de ſolns & d'amour, je ne vous de. 
„ mande que de m'aimer un peu. Allons, dites 
„ moi: n. ſentez - vous diſpoſee? Vepez me 
„ baiſer ...” Sans proferer une parole, & pene- 
tree de reconnoiſſance, je me jette & ſon col & 
Fembraſſe. „ Oh! mais petite imbecile', ce n'eſt 
„ pas comme cela qu'an.s'y prend, voyez ces 
,, colombes qui ſe bequetent amoureuſement.” 
Elle me fait en meme tems lever les yeux vers 

| le ceintre de la niche où nous etions ,, garni d une 
zuirlande de fleurs en ſculpture, où étoit en effet 
ſuſpendue cette couple laſcive, ſimbole de la 7 
trihaderie. ,, Suivons un fi charmant exemple:“ ö 
Et en meme tems elle me darde ſa langue dans 
la houche, - | ]'Eprouve une ſenſation inconnus  - 
qui me porte à lui en faire autant; bientdt elle 
gliſſe (a main dans mon ſein & g'Ecrie de nou» 
veau: „ Les jolis tétins; comme ils font durs; 

38 „ Ceſt du marbre, on voit bien qu'aucun homme 


. „ ne les a ſouillés de ſes vilains attouchemens, 

. en meme tems elle chatnuille légerement le 13 
5 ; bout & veut que je lui rende le plaiſir que je 
1 recois; puis de la main gauche deliant mes ru- 

E bans, mes cordons de derriere: „ Et ce petit 

us uV cul, at il eu ſouv-nt le fouet? Je parie qu'on 

nt „ne le lui a pas donné comme moi?“ Puis 
82 elle m'applique de légeres claques au bas des 
des feſſes pres le centre du plaiſir, qui ſervent 4 
nes irriter ma lubricite; alors, elle me renverſe 
tre fur le dos, & s'ouvrant un paſſage en avant, 
no, elle entre en admiration pour la troiſieme fois. 
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„Ahl le magnifique clitoris! Sapho n'en eut 

pas un plus beau; tu ſeras ma Sapho.” | Ce 
ne fut plus qu'une fureur convulſive des deux 
parts que je ne pourrois decrire; apres une 
beure de combats, de jouiſſance irritant mes de- 
firs ſans les ſatisfaire, Mad. de Furiel, qui vou- 
joit me réſerver pour la nuit, ſonna. Deux 
femmes de chambre vinrent nous laver, nous 
parfumer & nous ſoupꝭ nes delicieuſement. 

Pendant le repas elle m'apprit que cette petite 
maiſon qui lui appartenoit, etoit en quelque 

ſorte de venue ſacree par ſon uſage; qu'on ba- 
voit convertie en un temple de Veſta, regardee 
comme la fondatrice de la ſecte Anandryne (1), 
ou des tribades, ainſi qu'on les appelle OY 
ment. 

„Une tribade, me delle eſt une jeune 
pucelle qui n'ayant eu aucun commerce avec 
 Ihomme , & convaincue de l'excellence de 
ſon ſexe, trouve dans lui la vraie volupté, 
la volupte pure, $'y voue toute entiere & ro- 
nonce 4 [Vautre ſexe auſſi perſide que ſéduiſant. 
| C'eſt encore une femme de tout age qui pour 
la propagation du genre humain ayant rempli le 
vœu de la nature & de Petat, revient de ſon 
erreur, d&teſte, abjure des plaiſirs groſſiers & 
ſe livre 4 former des éleves à la déeſſe.“ 


Oy 
Y 


ci) Mile Sapho ne put me rendre raiſon de I'«tima.. 
logie de ce mot, que je crois venir du greC , & qui ve 
die en frangois Anti- homes | 


C3 * 
;, Au reſte, reſt pas admis qui veut dans notre 
fociets. Il y a, comme dans toutes, des Epreus 
ves pour les poſtulantes.- Celles pour les femmes 
que je ne puis vous reveler (1) font ſurtout 
tres-pEnibles, & ſur dix il en eſt à peine ure 
qui ne ſuccombe pas. Quant aux filles, ce ſont 
les meres qui en jugent dans l'intimitéè de leur 
commerce, qui ſe les attachent & qui en rëpor- 
dent. Vous m'avez déjd paru digne d'&re initiée 
à nos miſteres; j'eſpere que cette nuit me con- 
firmera dans la bonne opinion que j'ai conçue 
de vous, & que nous menerons longtems en- 
ſemble une vie nnocente & voluptueuſe,” vi 


Tha | Ks 1 5 3 
r 3 
— a... ti 


— 


(ti) Mlle. Sapho nous dit que depuis elle avait ſu en 
quoi conſiſtoir ee gente MEprenves & nous Papprit, 

On enferme la poſtulaute dans un bougoir od eſt une 
ſtatue de Priape dans, toute ſon Energie; on y voit 
pluſieurs groupes d*accouplemens d'hommes & de femmes 
oFrant les aititudes les plus varices & les plus juxu. 
rieuſes. Los murs peints à freſque ne preſentent que 
des images du meme genre, que des membres virils de 


toutes parts: des livres, des porte · feuilles, des eſtampes 
analogues, ſe tronvent ſur une table. | 


Au pied de la ſtatue eſt un rEchaud, dont le feu & la 
flamme ne ſont entretenus que de matieres fi 16geres & 
fi combuſtibles, que pour peu que Ja poſtulante sit ure 
minute de diſtraction, elle court riſque de laiſſer s'Ctein. 
dre le feu, ſans pouvoir le rallumer; enſorve que lors- 
qu'on vient la chercher, on voit ſi elle n'a point regu - 
d' emotion forte qui indique encore en elle du penchant 
pour la fornication à laquelle elle doit renoncer, * 


Ces Epreuves, au ſurplus, durent trois jours de ſulte 
pendant trois heures. | 


— 


( 198 ) 5" 


„Rien ne vous manquera; je m'en vais vous 
faire faire des robes, des ajuſtemens, des cha- 
peaux; vous acheter des diamans, des bijoux; 
vous n'aurez qu'une ſeule privation ici; c'eſt 
qu'on ne voit point d'hommes, ils n'y peuvent 
entrer; je ne m'en ſers en rien, mème pour le 
jardin; ce font des femmes robuſtes que j'ai 
formees Aa cette culture, & juſqu'a la taille des 
arbres: vous ne ſortirez qu'avec moi; je vous 
ferai voir ſucee ſſivement les beautes de Paris; 
je vous menerai ſouvent au ſpectacle dans mes 
loges, aux bals, aux promenades.“ | 

- 3» Je veux former votre 6dutation, ce qui vous 

rendznt plus aimable, vous ſauvera de Fennui 
d'Etre ſouvent ſeule. Je vous ferai apprendre A 
lire, 4 Ecrire, A danſer, à chanter; j'ai des 
maitreſſes dans tous ces genres a ma diſpoſitions 
| Jen ai dans les autres, 4 meſure que vos gods 
ou vos talens ſe dé velopperont.“ 

Telle fut à peu pres la converſation de Mad. 
de Furiel, qui preceda notre coucher, & qui ne 
fut interrompue de ma part que par des remer- 
cimens, des embraſſades, des careſſes qui ben · 
chanterent & preluderent à d'autres plus intimes. 

La nuit fut laborieuſe, mais ſi raviſſante pour 
moi, que fatiguce, haraſſte, épuiſce, le matin 
Pappettois encore. Mad. Furiel plus ſage, qui 
me reſervoit pour le grand jour de ma reception, 
ceſſa la premiere. Elle me fit apporter un con - 
ſommé, & avant de me quitter, ordonna qu'on 
pric de moi le plus grand ſoin. Elle m'envoya 
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ſucceſſivement ſa lingere, ſon ouvriere en robe, 


ſa marchande de modes, ſa marchande à la tof- 


lette & je ne tardai pas 4 Etre paurvue de tout 


ce qui m'etoit-nEceſſaire pour debuter avec éclat 
dans. le monde, Ainſi revetue des agremecns 
que le luxe & fart pouvoient ajouter à mes 
attraits, je fus conduite 4 l'opera par ma pro- 
tectrice, qui recut de ſes confœurs des complime! s 
ſans fin. Qu'ant aux hommes, j entendois qu'ils 
diſoient dans les corridors, lorſque je paſſai pore 
m'en aller: Mad, de Fus iel a de la chair fraiche ; 
c'eſt du neuf vraiment; quel dommage que cela toms 
be en de fi mauvaiſes mains, Elle affeQtoit de we 


parler pour que je n'entendiſſe pas ces excla -- 


mations & m'entraina bien vite dans ſon, ca- 
roſſe. ; ; 

Le jour de mon initiation aux miſteres w_ * 
ſecte Anandrine avoit été fixé au lendemain, & 


jy fus admiſe en effet avec tous les bonneurs. 


Cette ceremonie extraordinaire etoit trop frap- 
pante pour ne m'en Etre pas reſfouvenue dans 


* * 


ſes moindres details, & certaine ment c'eſt repi. . 


ſode le plus curieux de mon hiſtoĩre. 

Au centre du temp'e eſt un ſalon oval, figure 
allegorique qu'on obſerve fiequemment en ces 
lieux; il $'eleve dans toute la hauteur du bati. 
ment & n'eſt eEclaire que par un vitrage ſupbrieur 
qui forme le ceintre & s'étend autour de la 
ſtatue dominant extérieurement, & dont je vous 
ai parle. Lors des aſſemblées, il s'en er, 
une petite ſtatu2, toujours repreſentant Vella, de „ 


* 
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la tallle d'une femme ordinaire; elle deſcend 


maj:ſtueuſement les pieds poſes ſur un globe, 


au milieu de Faſſemblee, comme pour y preſi- 
der; à une certaine diſtance on décroche la ver- 


ge de fer qui la ſoutient; elle reſte ainſi ſuſpen · 
due en air (1), ſans que cette merveille à laquelle 
on eſt accoutums, effraie perſonne. | | 
Autour de ce ſanctuaire de la deefſe regne un 
eorridor Etroit ou ſe promenent pendant l'aſſem- 
blée deux trihades qui gardent exactement tou- 
tes les portes & avenues, La ſeule entree eff 


par le milieu où ſe preſente une porte a deux 
battans; du c6tE oppoſe ſe voit un marbre noir 


ot ſont graves en lettres d'or des vers dont je 
vous ferai bientdt le récit: à chacune des ex- 
tremitEs de Povale eſt une eſpece de petit autel 


qui ſert de pot le, qu 'allument & entretiennent en 


dehors les gardiennes. Sur Vautel à droite en 
entrant eſt le huſte de Sapho, comme la plus 
ancienne & la plus connue des Tribades; Vautel 

. | 27 1 
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(1) Il y 2 grande apparence, Milord, que cette ſtntue 
& le globe ſont creux & remplis d'un air plus léger que 
celui de l' atmosphere du ſalon, enſorte qu'ils ſoit dans. 
un parfait Equilibre. Voila comme d'habiles phiſiciens. 
préſens à ce recit expliquerent ce prodige qui tient beau - 


coup du roman, Ils citent meme Pouvrage d'un pere 


Joſeph Galien , dominicain, ancien profeſſeur de philoſo-- 
hie & de theologie dans l'univerſite d àvignon qui en. 
1755 2 public Part de naviger dans les airs, Evabli ſur des. 


Pruicipes de orc & de gfoierrie. 


Car) 


Lonthe, vacant juſque· ld. devoit rece voir le buſts 


de Mie d'Eon, cette fille la plus illuſtre entre 


les modernes, la plus digne de figurer dans la 
ſecte Anandrine; mais il n'toit point encore 
acheve, & l'on attendoit qu'il ſortit du cizeau 
du voluptueux Houdon. . Autour, & de diſtance 
en diſtance, on a place ſur autant de gaines les 
buſtes des belles filles greques chantées par Sa- 


pho comme ſes compagnes. Au bas ſe liſent* 


les noms de Theleſyle, Amythone, Cydno, Me- 
garre, Pyrrine, Andromede, Cyrine, &c. Aut 
milieu $'6teve un lit en forme de corbeille 4' 
deux chevets, ol repoſent la preſidente & ſon" 
. dleve; autour du ſalon des carreaux 4 Ia turque- 
- garnis de couſſins où ſiegent en regard & les 
jambes entrelacè es chaque couple compoſe d'une: 
mere & d'une novice, ou en termes miſtiques“ 
de Vincube' & la ſuccubs. Les murs ſont recous 

verts d'une ſculpture ſuperieurement' travaillée, 
Ou le cizeaua retrac6 en cent endroits, avec und 
pteciſion unique, les diverſes parties ſecretes* 


de la femme, telles qu'elles ſont decrites dan? 


le tableau de Pamour conjugal , dans Thiſtoirg” 
naturelle de M. de Buffon, & dans les plus hahiles 
naturaliſtes. Voila une exactèe deſer iption dy? 
ſanctuaire dont je crois n'avoir rien omĩs: voiel' 
maintenant celle de ma reception; 

Toutes les tribades en place & dans leurs ha: 
bits de cërèmonie, Ceſt-d- dire les meres avec une 
levite couleur de feu & une ceinture hleue , 
les novices en lévite blanche avec uns- ceintaie⸗ 
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couleur de roſe, du reſte la tunique ou chemi, 
& les jupons fendus & recouverts, on vint nous 
avertir Mad. de Furiel & moi que Yon toit pret 
à nous recevoir; c'eſt la fonction d'une des tri. 
bades gardienner. Mad. de Furiel &toit dE6ja dans 
ſon coſtume; moi j*ttois au contraire très- parèe 
& dans I'habit le plus mondain. 

En entrant je vis le feu ſacré conſiſtant en 
une flamme vive & odorante s'4lancant d'un r&« 
chaud d'or, toujours prete à diſparottre & tou · 
jours rallumèe par les aromates pulveriſces qu'y 
jettent ſans interruption la couple chargee de 
cette fonction extremement penible par Vattention 
continuelle quelle exige. Artivee aux pieds de 
la préſidente, qui Etoit Mademoiſelle Raucoure 
(i), Mad. Furiel dit: „F Belle préſidente & vous 
„ cheres compagnes, voici une poſtulante: elle 
„ me parolt avoir toutes les qualités requiſes, 
„ Elle n'a jamais connu d'homme, elle eſt mer- 
„ Veilleuſement bien conformée & dans les 
„ eſſais que j'en ai faits je Vai reconnue pleine 
„ de ferveur & de zele: je demande qu'elle 
„ ſoit admiſe parmi nous ſous le nom de Sapho.— 
Après ces mots nous nous retirames pour laiſſer 
delibérer. Au bout de quelques minutes Pune 
des deux gardiennes vint m'apprendre que ja. 
vois &t6. par acclamation admiſe a I'Epreuve, Elle 
me deshabilla, me mit abſolument nue, me 
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nn Ctlebre «Grice de la comedic ſrangoiſe. 


14) CM: 
donna une paire de mules ou de ſouliers plats, | 


m'enveloppa Fun ſimple peignoir, & me mers 


de la ſorte dans Paſſemblee oh la preſidente ayant 
deſcendu de la corbeille avec ſon éleve, on 
m'y Etendit & me retira le peignoir. Cet etat, 
au milieu de tant de temoins, me parut inſup» 
portable, & je fretillois de toutes les manieres 
pour me ſouſtraire aux regards, ce qui eſt Pobjet 
de l'inſtitution, afin qu'aucun- charme n'tchappe 
à l'examen: d'ailleurs, dit un de nas plus aima- 
bles poëtes (1). 
L'embarras de parottre nue fait Vattrait de la ; 
nudits, 
Ce'eeſt ici le moment de vous 8 1 | 
font ces vers que je vous ai promis & que vous 
attendez à coup ſar avec impatience: ils con- 
tiennent une Enumeration detaillee de tous les 
charmes qui conſtituent une femme parfaitement 
belle, & ces charmes y ſont calcul&s au nombre 
de trente. On ne dit point au reſte le nom de 
leur auteur , qui certainement n'<toit pas du ſexe, 
& ti ihade du moins. Il n'eſt quun philoſophe 
froid, capable d' analiſer ainſi la beauté. Au refſte;, 
ces vers, très-originaux dans leur genre, ne m' ont 
point Echappe de la tete. Les voila (2). 


Mile... 
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(1) Le cardinat de Bernis fans ſes Yup faifons ow 
quatre parties du jour. 


a 22 Te crois, Milord, ces vers imités qu porzphre f 
& un podãte latin appel _ de Nevizaw qui vivoit aw 
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Que celle pretendant X Phonnenr d'&tre belle, ALLE 


De reproduire en ſoi le ſuperbe modele 


- D'HElene qui jadis embraſa l'univers, „„ 
Etale en ſa favcur trente charmes divers! 
Que la couvrant trois fois chacun par intervale 


Et le blanc & le noir & le rouge melies 


4 


Off ent autant de fois aux yeux. émerveillés, 

D'une m&me couleur la nuance inégale. 

puis que neuf fois envers ce chef d'cenvre d'amour 
La nature prodigue, avare tour i tour, 

Dans I'extr&me oppoſe, d'une main tonjours ſüre 
De ſes dimenſions lui trace la meſure: | 
Trois petits riens encore, elle aura dans ſes traits, 
D'un enſemble divin les contraſtes parfaits. 


— 
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16e. Siecle & 2 compoſe un poë me intituls Sylya nuptia- 
lis. Voici le morceau original que vous lerez ſans doute- 


dien aiſe de „ 5 J 


f Trigints zac habeat que vult formoſa videri” 
Femina! fic Hilenam fama fuiſſe refert. 
Aba tria & totidem nigra; & tria rubra puclla 
Tres habeat longas res, lotidemgue breyes. 
Tres craſſas, torigem graciles., tria ſtrida, tut t 
Sint ibidem huic forme, ſint quague pdrya trias 
Alba cutis, niyei dentes, albigue capilli: 
Nigri ocuti, cunnus, nigra ſupercilia, 
Labia, gene atque ungues rubris Sit corpore longa;, 
Et longi crinet; ſit quoque longa manus. 
Sintque breves dentes, auris, pes, pectora lata, 
Et clunes; diſtent ipſa ſupercilia, 
Cunnus & os ſtrictum; ſtringunt ubi ſingula ſricka. 
Sint Venter, cunnus, Yulvaque. turgidula, . 
$ubiites:digiti., crines & labra puellis ,. 
_ Paryus fit nagus, parra mamilla, caput. 
Cum nulle aut ratæ ſint hæc, formoſas Yocart,. 
Rara huella poleft , nalin puella poteſt. 


| C255) 
Que ſes _— daes, ſes dente umd Miyoires 
. Que ſa peau d'un lys pur ſurpaſſe la fratcheur; 
Tel que I'ceil, les ſourcils, m2is de couleur plus noire, 


Que ſon poil des entours releve la blancheur. 


welle ait Pongle, la joue & la levre vermeille. 
Ea che velure longue & la taille & la main; 


Ses dents, ſes pieds ſoient courts ainſi que fon oreile; 
Eleve ſoit ſon front, étendu (nit ſon ſein ; * 


Que la nimphe ſurtout aux feſſes rebondies, - 3. 
Pré ſente aux amateurs formes bien arrondies: ; 
 Qu'a la chute des reins, l'amant ſans la bleſſer, 
Duiſſe de ſes deux mains fortement Penlacer, 
Que fa bouchs mignone & d'augure. infaillible,, 
Annonce du plaiſir Pacces Etroit pEnible. 
Que Panus, que la vulve & le ventre aſſortis, 
Soient doucement gonffés & jamais applatis. 
Ua petit nez platt fort, une tète petite. 
Un tetin re pouſſant 18 baiſer qu'il invite; | 
Cheveux fins, levre mince , & doigts fort delicats* 
Complettent ce beau tout qu'on ne rencontre pis © 


C'eſt daprès ce tableau de comparaiſon qu'on 
procede 2 l'examen, mais comme depuis Hele: 
ne, il ne s'eſt point trouve de femme qui ait 
uni ces trente grains de beaute, on eſt con- 
venu qu'il ſuffiroit d'en avoir plus de la moitié, 
c'eſt- - dire au moins ſeize, Chaque chuple 
vient fucceſſivement 2 la diſcuſſion & donne ſa 
voix a Poreille de la preſidente qui les compte | 
& prononce. Toutes furent en ma faveur, & 

S après avoir rec ſucceſſivement PFaccolade par 
un baiſer 4 la florentine, je fus ramente, & 
ron me donna le vetement by novice dans lequel 
je reparus avec Mad. de Furiel. Alors, me je- 
tant aux picds de la pref idente, je prota entre: 

. ” J. 7. ; | 
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ſes ** le ſerment de refhhser au commerce 
des hommes & de ne rien reveler des mifteres 
de Vaſſemblee; puis elle ſepara en deux moitiés 
un anneau d'or ſur chacune desquelles Mad. de 
Furiel & moi &crivimes reſpectivement notre 
nom avec un. poingon; elle rejoignit les deux 
parties en ſigne de Punion qui devoit regner 
entre mon inſtitutrice & moi, & me mit cet 
anneau au doigt annulaire de la main gauche. 
Apres cette ceremonie , nous fiimes prendre 
notre place ſur le carreau qui nORs etoit deſtiné 
afin d'entendre le diſcours de veture que devoit, 
fuivant l'uſage, m'adreſſer la préſidente: je ſups 
prime ce diſcours trop long pour vous &tre lu 
ici; car jen ai conſerve la copie (1), & puis 
la communiquer a ceux qui voudront connoltre 
cette piece d'eloquence unique, | 

Apres le diſcours, la déeſſe remonta & dis- 
parut; l'on retira les poſtes, les gardiennes, les 
Thuriferes (2): on laiſſa s'éteindre le feu & 
on paſſa au banquet dans le veſtibule. Cepen- 
dant les profanes ne pouvoient y venir pour 


210 Je ne manquai pas de demander à Mlle. Sapho, 
er tte piece aſin de juger ſi elle meriioit de vous Ere en- 
voyée; mais elle n'a jamais pu la retrouvet: pour m'en 
didommager, elle ma procure un autre diſcours prononcé 
gins les memes circonſtances & par le mEme orateur pour 
Mile Aurore, nouvelle acquiſition qu'a fait cette anne 
Mad. de Furiel. - 

(2) Mot pris de la lithurgie ſaerèe: on appelle ainſi Jes 
enfans de Maur qui partent l'engens- 
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 fervir, & A paſſoit les uſtenciles de tables; 
les plats, les vins &c, par des tours ou les 
novices les prenoient & faiſoient le ſervice, 
Au deſſert bon but les vins les plus exquis, 
furtout des vins grecs; on chanta les chanſons. 
les plus gaies & les plus voluptueuſes, la plupart_ 
tires des opuſcules de Sapho ; enfin quand toutes. 
les tribades furent en humeur & ne purent plus 
ſe contenir, on retablit les poſtes; on ralluma 
le feu, & Fon paſſa dans le ſanctuaire pour en 
cElebrer les grands miſteres, faire des libations à 
la déeſſe, ceſt-i-dire qu'alors commenga une 
veritable orgie... lei, Milord, j'interromps la 
narration de 'hiftorienne & j'ttends un voile ſur 
les tableaux dEgotitans qu'elle nous preſenta, Je 
laiſſe courir votre imagination qui certainement 
vous les retracera d'un pinceau plus delicat & 
.p'us voluptueux, Je vous ajonterai ſeulement 
que dans cette academie de lubricité, il y a auſſi 
un prix fonde, car il en faut partout; que ce 
prix eſt une medaille d'or, ol d'un cote eſt. 
reprèſentèe la deeſſe Veſta avec tous ſes attri- 
bus & de autre ſe gravent les effigies & les 
noms des deux heroines qui dans cette lutte 
generale ont le plus longtems ſoutenu les aſſaults 
amoureux, & que ce furent Madame de Furiel & 
Mlle Sapho qui remporterent le prix, 

Ici la belle ceſſa & demanda du repit. Ce récit 
qui n'ayoit point paru long, parce qu'il 6toit 
fort intereffarit,  Vavoit fatiguèe peut- Etre plus 
que ſa (cance avec Mad, de Furiel; il &toit rard, 
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l bolt N qu'heure de ſe mettre 5 table: I ir 
- fallut interrompre, non ſans remettre 4 un autfe 
jour la continuation; mais indefiniment à cauſe” 
des circonſtances qui ne*permettotent- pas aux 
convives de ſe raſſembler de ſitdt. Ainſi, je 
vous laiſſe dans Vattente de la ſuite, comme j'y 
ſuis moi-meme, & ce ne ſera vtaiſemblablement: 
que pour Fannee n 


paris ce 28 decembre 1778. 


: 1 
——— 


Apologie de la ſecte Anandryne, ou Exhortation: 
à une jeune tribade par Mile. de Rausourt „ pro- 
noncee 4e 28 mars 1778. - 


8 Femmes, rec eve moi a yotre ſein, : je ſui 9 
digne de vous. 

Tees paroles ſont tirèes de F ſeconde lar aux 
femmes, par Mlle d' Eon. 


 Ceſt aint que n'aguere g&crioit celle dont 
vous voyez le buſte pour la premiere fois offert 
3. vos hommages; cette fille l'honneur de ſor: 
ſexe, la gloire du fiecle, & par la r&unjon de 
ſes talens divers, peut- tre la plus illuſtte qui: 
ait jamais exiſte, qui exiſtera jamais; la plus digne 
ſurtout de figurer- ici, d Oc cuper une prèeminen- 
ce que je ne dois qu à Vindulgence de haſſem- 
blée. Ce tendre epanchement, cet elan rapide, 
cette boulllante ardeur, ces mouvemens imps- 
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tueux qui ramenent Mlle d'Eon vers fon ſexe, 
ſont d' autant plus honorables pour lul, que, 
traveſtie en homme des le berceau, crue homme, 
EJuquee en homme, ayant vécu continuellement 
avec des hommes, elle en a contracté les 
goüts, les allures, les habitudes; elle en a con- 
quis, pour ainſi dire, tout les talens, tous les 
arts, toutes les vertus, ſans ſe ſouiller d aucun 
de leur vices: inveſtie de leur corruption , elle 
a toujours conſerve la pureté de ſon origine. 
Au college, dans les feſtins, dans les parties de 
plaiſir les plus licencieuſes, à la cour, au milieu 
des camps, &, quelquefois obligée de partager 
ſa couche avec un ſexe étranger, elle a reſiſts * 4 
tant de tentations dangereuſes, & juſquà ce 
qu'elle put avoir une compagne, trouvé en elle- 
meme une jouiſſance - preferable à celles dont 
Pattrait puiſſant Taiguillonnoit ſans ceſſe. Graces: 
vous en ſoient rendues, 0 deefle auguſte qui 
preſidez à nos miſteres! & vous, ma chere 
enfant, à qui cette exhortation s'aJreſle ptincipa - 
lement, puiſſiez- vous profiter d'un fi grand 
exemple! echappee des votre tendre jeuneſſe 
aux ſeductions des hommes, gotitez le honheur 
de vous trouver reunie au ſein de vos pareilles , 
bonheur apres lequel Mlle d'Eon, commandee- 
par les circonſtances, 4 ſoupire pendant fi longs 3 
tems en vain. I: 
Au reſte, la ſecte anandryne n'eſt pas comme 
tant d'autres qui ne ſont fondees que ſur l'igno- 
rance, Taveuglement & la credulite 3 Plus on en 


— 
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Etudie Phiſoire & les progres, plus on augmen · 
te pour elle de vénération, d'interet & d'atta», 
chement. Ainſi donc, je vous en ferai voir 
d'abord* Pexcellence; puis on pratique mal ce 
qu'on ne connoit pas bien: la lettre tue & 
Peſprit viviie; je veux aug menter votre zele en 


r eclairant, en vous apprenant importance & 
| Vetendue de vos devoirs: enfin, la rècompenſe 


au bout du terme eſt ordinairement ce qui anime 
& ſoutient Pathlete dans la carriere ; je vous en 
propoſe une non pas comme tant d'autres propre 
à ſatisfaire uniquement Vorgueil , Lawarice „ In 
vanite, mais 4 remplir votre cœur tout entier; 
c'eſt le plaiſir. Je vous peindrai ceux que nous 
goùtons. Telle eſt la arifion naturelle de ce 
diſcours. 

O Veſta ! divinite tutelaire de ces lieux, rem -· 
plis-moi de ton feu ſacre; fais que mes paroles 
aillent fe graver en traits de flamme dans le 
cœur de la novice qu'il $'agit d'initier à ton 
culte : puiſſe-t-elle $*crier avec autant de ſincèri- 
te & d'ardeur que Mlle d' Eon. Femmes recevezs 
moi dans votre ſein, je ſuis digne de vous | 


PREMIERE PARTIE. 


Leexcellence d'une inſtitution ſe determine 
principalement par ſon origine, par ſon objet, 
par ſes moyens, par ſes effets. 

' L'origine de la ſecte anandryne eſt auſſi an- 


| ( 211) 


clepne que le monde; on ne peut deer de a 


nobleſſe, puiſqu'une: deeſſe en fut la, fondatrice ny 


& qu'elle deeſſe! La plus chaſte, dont element 
qui purifie tous les autres eſt le ſimbole. Quel- 
que contraire que cette ſecte ſoit aux hommes, 
auteurs des loix, ils n'ont jamais oſé la proſerire; 
meme le plus ſage, le plus ſevere des legiſlateurs 
Ia autoriſce. Lycurgue, avoit Etabli à Lacede« 
mone une école de tribaderie où les jeunes fil 
les paroiſſoient nues, & dans ces jeux publics elle 


apprenoient les danſes, les attitudes, les ape - 


proches, les enlacemens tendres & amoureux; 


les hommes aſſez téméraires pour y porter les 


regards Etoient punis de mort. On retrouve cet 
art rEduit en ſyſteme & decrit avec Energie dans 


| 1 poéſies de Szpho, dont le nom ſeul reveille 
idée de ce que la Grece avoit de plus aimable 
& de plus enchanteur. A Rome la ſecte anan- 


dryne recevoit dans la perſonne des Veſtales des 
honneurs preſque divins. Si nous en croyons 
les yoyageurs, elle s'eſt Etendue gans les pays 


les plus eloignés, & les Chinoiſes ſont les plus 


fameuſes tribades de I'univers ; enfin, cette ſecte 


s eſt perpètuèe ſans interruption juſqu'à nos jours; | 


point d'etat ou elle ne ſoit tolérée, point de 
religion où elle n'exiſte, ſauf la juive & la mu- 


fulmane; chez les hébreux le cëlihat Etoit odieun 


& les femmes frapptes de. ſterilits &toient des- 
honorees; mais cette nation, toute. terreſtre & 
groſſiere, n'avoit pour but que de crottre & de 
multiplier, & les Juifs devinrent un fi vilain peu» 


* 
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ple, que dieu fut oblige de le renier. One 1 
la religion muſulmane, on peut regarder encore 
les ſerails quelle favoriſe comme une tribaderie 
ner | 

I eft vrai que l'objet Je cette inſtitution chez i 


les Turcs eſt moins de propager le cute de notre 


deefſe que d exciter la brutalitè du matire de tant 


de belles eſclaves renfermées enſembte pour ſes 
plaiſirs. On raconte que le grand - ſeigneur 


actuel, jorſqu' il veut procéder 4 la formation 
d'un heritier de Vempire, fait ainſi raſſembler 
toutes ſes femmes dans un vaſte ſalon du (6rail 
deſtinéè à cet uſage & appelé par cette raiſon la 


| piece des Tours, Les murs en ſont peints 4 fres- 


que, & toutes les figures de femmes de grandeur / 


| naturelle y repreſentent les poſtures, lesattitudes, 


les accouplemens & les grouppes les plus laſcifs. 
Les ſultanes ſe deshabillent nues, ſe melent, 
S$'entrelacent, realiſent X diverſifient ſous les 


yeux du deſpote blaze ces modeles qu'elles ſur- 


paſſent par leur agilite, Quand, l'imag ination 


dien allumée par ce ſpectacle, il ſent” fe ra- 


nimer ſes fenx engourdis, il paſſe dans le lit 
de la favorite preparce 4 le recevoir & opere 
des merveilles. En Chine les vieux mandarins 


ſe ſervent du mème ſecours, mais d'une maniere 


differente. Aux ordres de I'Epoux les actrices 
y ſont accouplees dans des hamacs à jour; la, 
mollement ſuſpendues, elles ſe balancent & YVagis 


tent ſans avoir la peine de ſe remuer, & le paillard, 
les yeux ardens, ne perd rien de ces ſcenes lus 


— 
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hriques, juſqu'à ce qu'il entre lui-mEme en actioh. 
En ce ſens, m&me chez les juifs maudits, la 
tribaderie fut introduite : ſans cet uſage, qu'au- 

roit fait Salomon de-ſes trois mille concubines ? 
Et, ſuſvant les anecdotes ſecretes de quelques 
rabbins plus veridiques, le roi prophete, le ſaint 
roi David ne fe ſervoit des jeunes Sunamites - 
qu'il mettoit dans ſon lit, que pour ranimer fa” 
chaleur prolifique en les faiſant tribader- par des- 
ſus ſon corps. Mais, il faut Vavouer, cette 
deſtination, ce mélange d'exercices miles profa- 
noit une i belle inſtitution. C'eſt en Grece, 
c'eſt à Rome, c'eſt en France, c'eſt dans tous 
les Etats catholiques qu'on en ſaiſit l'objet en 
grand & dans ſon veritable eſprit. Dans les 
 Ceminaires de filles Etablis par Lycurgue, le vœu 
de virginits n'etoit pas perpetuel; mais elles s'y 
Epurojent le cœeur de bonne heure, & habitant 
uniquement entre elles juſqu'a ce qu'elles ſe ma- 
riaſſent, elles y contractoĩent une delicateſſe de , 
ſenſations, apres laquelle elles ſoupiroient encore 


méme dans les bras de leurs 6poux, &, quittes _ 
de leur role qui les appeloit à la maternite, elles 


revenoient toujours à leurs premiers exercices. 
Rien de ſi beau, rien de ſi grand que Vinſtitu. 
tian des Veſtales 4 Rome. Ce facerdace s' 
montroit dans Vappareil le plus auguſte: garde 


du Palladium, dépòt & entretien du feu ſacr&4 © 


ſymbole de la conſervation: de l' empire: quelles 
ſuperbes. fonctions! Quel brillant deſtin! Nos 
monaſteres du | ſexe dans Europe moderne, - 
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1 damnation du college des Veſtales, en ſont le 
1 ſacerdoce /perpetue; mais nen preſentent plus 
if malheureuſement qu'une; foible image par le m&- 
lange de pratiques minutieuſes & de formules 
pueriles. D'un autre c6te, les vierges n'y ſont 
point aſſujéties au ſervile mEchaniſme de l'en- 

„ tretien d'un feu matériel; leur role vraiment 
ſublime eſt de lever ſans ceſſe des mains pures 

47 vers'le .ciel pour en attirer les bEnediftions ſur 
q = empire. Si leur ferveur $'Eteint pat une paſſion 
4 criminelle vers I homme, dont la preuve font 
les ſuites trop palpables d'une dé floration é vi- 
dente, elles ne ſont pas punies de mort, mais 
ſubiſſent des peines canon i ques plus terribles vu 
leur rafinement & leur durèe. Comment donc, 
malgré les perils qui l'environnent, Ftabliſſe- 
ment s'eſt · il ſoutenu? Par ces moyens ſimples, 
faciles, efficaces, attrayants. 

Une jeune novice eſt- elle tourmentee dun 
prurit libidineux de la vulve? Elle a dans ſa 
propre organiſation de quoi l'appaiſer ſur le 
champ, la nature I'y conduit machinalement 
comme dans toutes les autres parties du corps 
cou elle lui fait porter les doigts, afin par un 
agacement ſalutaire d'en ſupprimer ou ſuſpendre 

les démangeaiſons. Lorſque par cet exercice 
Frequent les conduits irrites & Elargis ont heſoin 
de ſecours plus ſolides ou plus amples, elle 
les trouve dans preſque tout ce qui Penvironne, 
dans les inſtrumens de ſes travaux, dans les 
uſtenciles de fa chambre, dans ceux de ſa toi- 


—— 
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lette, dans ſes besen & juſſjue dans les 


comeſtibles. Par une heureuſe confilence, ôſe- 
t. elle bientdt faire part de ſes dècouvertes à une 
camarade auſſi ingenue qu'elle? Toutes deux s- 
clairent, $'aident rèciproquement; elles s atta · 
chent Pune a autre, elle ſe deviennent neEces- 
faires, elles ne peuvent plus gen paſſer; elles 
ne font plus qu'une ame & qu'un corps. Alors 
la vie aſcétique leur parolt preferable 4 toutes 
les vanites du ſiecle; les haires, les cilices, ces 
inſtrumens de peritence ſont convertis en inſtru- 

mens de volupté; les jours de diſcipline generale 

& publique fi effrayans pour les gens du monde, 
qui ne s'attachent qu'au nom, deviennent par 
ces accouplemens. multiplies des orgies auſſi 


delicieuſes que les ndtres; car la flagellation eſt | 


un puiſſant vehicule de lubricite, & c'eſt ſans _ 
doute des couvents que cet exercice eſt paſſè dans 
les Ecoles des courtiſannes, qui Venſeignent à 
leurs &leves comme un agent victorieux propre 4 
reſſuſciter au plaifir les vieillarde & les libertins 
ané⸗antis. 5 
Quoi qu'il en ſoit, doux art de la tribaderie! | 

tes effets ſont tels que la nonette quitte pour 

toi, biens, amis, parens, pere, mere; quelle 
renonce aux proprietes les plus riches, aux 

jouiſſances les plus recherch&es, aux affections 
les plus imp&rieuſes, les plus innées dans le cœur 
de l'homme, aux plaiſirs de Phymenee ſi vantés, 
& qu'elle trouve dans toi la felicité ſupreme. 

Oh! en charmes ſont _ que tes attraits 
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font ouiſſans! lt tu diſſipes les ennu's du 


cloitre, tu ren is la ſclitude raviſſante, tu trans. 
formes cette priſon odieuſe en rag de Circs & 
d'Armide. 

En voila luffilamment, ma chere fille, pour | 
vous faire connoitre l'excellence de la ſecte 


anandrine: je ne veux pas trop fatiguer votre 


attention: il eſt tems de vous en ?pprenare les 
devoirs, objet le plus eſſentiel de ce diſcours. 


' 


SECONDE PARTI 


— 


Point d'inſtitution humaine qui n'ait pour ob · 
jet ou Putilits ou l'agrèment; qui ne pracure des 
avantages, on ne donne des jouiſſances: il en 
eſt qui reuniſſent les deux & c'eſt le comble 
de la perfection. Telle eſt fans doute la 


ſecte anandryne, enviſagee ſous le point de 


vue ſublime où je vous Pai prefentee dans la 
fandation du college des Veſtales & des colleges 
religieux du ſexe qui lui ont ſuccede & ſont en 
honneur aujourd'huj dans notre rite. Il faut 


Tavouer, notre ſociéte dont il s'agit en ce ma- 


ment, ma chere fille, n'a pas ce degré de mèri- 


te; elle n'a pour principal & unique but que le 
plaiſir; mais, pour Vobtenir, il y a une marche, 
des moyens, des obligations, ou, pour tout 


dire en un mot, des devoirs à remplir: les uns 


tendent à la conſervation de la ſociete; car, 
fans elle, les effets manqueroient; les autres 4 


en 
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en maintenir i'harmonie; car dans le trouble & 
te deſordre on ne jouit point, ou Von jouit 
mal; les derniers à I'ftendre' & à la propager; 
car rien de bien fait, ſans ce golits cette fer- 
reur, ce zele qui, ſemblable a lelèment dont 
vaus avez l'image ſous les yeux, toujours en 
activitè, gagne & abſorbe tout ce qui l' environne. 
Reprenons & deEveloppons ces trois vérités ; 
sfin de vous les bien inculquer dans la mmol 1 
& dans le cœur. . | 
Hommage d'abord 4 la a de notre 
culte, à Veſta dont la ſtatue conſtamment pre _ 
ſente à nos aſſemblees & ſuſpendue ſur nos t&tes 
eſt le garant de ſa protection toujours ſuhſiſtante, 
de ſa vengeance toujours prete A éclater contre 
les pr varications & les infidalites. Invoquons- 
la ſouvent, non par de vaines prieres, mais par 
des "ſacrifices & des libations. Point d'intemperie 
de langue, ſageſſe, reſerve 4 I'&gard de ce qui ſe 
paſſe dans nos aſſembl&es , diſcretion, - ſilence 
parfait ſur les miſteres de la déeſſe, pour ne 
point  Eveiller la jalouſie & 'Venvie; ſoumiſſion 
 abſolue & ſes loix, qui vous ſeront expliquees, 
ſoit par celle occupant ma place dans les aſſeme 
blees, foit par la mere aux ſoins de laquelle yaus 
etes confite, & qui eſt chargee de, vous diriger 


dans la vie privée; mais ſurtout guerre vive & 


declaree, guerre perpetuelle aux ennemis de 
notre culte, à ce ſexe volage, trompeur & per- 

ide, ligus contre nous, ttavaillant ſans relachs 

a detruire notre Etablifſement, ſoit à ſorce ou: 
Tome K. K 
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verte, foit ſourdement, & dont les efforts & 
les ruſes ne peuvent Etre repouſſes que par le 


courage le plus intrẽpide, N par la vigilance 


la plus infatigable. 

Au reſte, il ne ſuffit pas qu'un edifice ſoit 
6tabli fur des fondemens ſolides & durables, 
qu'il ſoit Ecarts des Elemens deſtructeurs, & 
defendu contre les dangers qui peuvent le mena- 
cer: il faut encore qu'il offre aux regards de 


\ belles proportions, un accord, un enſemble, 


le grand mérite des chef. d azuvres d'architecture; 
il en eſt de meme de notre édifice moral. La 
tranquilite, Vunion, la concorde, la paix en 
doivent faire le principal appui , Ieloge aux 
yeux des profanes; qu'ils ne -voient en nous 
que des ſœurs; ou plutdt qu'ils y admirent une 
grande famille où il ny a d'autre hierarchie 
que celle établie par la nature meme pour a 
conſervation, & neceſſaire a ſon régime. La 
þienfaiſance envers tous les malheureux doit ètre 
un de nos caracteres diſtinctifs, une vertu dé- 
coulant de nos mœurs douces & liantes, de notre 
. cceur aimant par eſſence; mais, C'eſt a Vegard 


: de nos conſœurs, de nos éleves qu elle doit ſe 
deployer. Communauté entiere de hiens , qu'on 
ne diſtingue pas la pauvre de la riche; que 


celle: cĩ ſe plaiſe au contraire à faire oublier à 


celle - là qu'elle fut jamais dans Findigence ; lors · 


qu'elle la produit dans le monde, qu'on la re- 
marque a léclat de ſes vetemens, a Pelegance 


de ſa parure, à Vabondance de ſes diamans & de 
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les bijoux, 1a beauts de bes cniiſlers, 1 la fa · 


pidits · de ſon char; "quien. la voyant on Ja re. * 


connoiſſe, on $'Ecrie': c 'eſt une gleve de la fete. 


anandryne, voili ce que c'eſt que de facrificr. | 
2 Peſta! Ceſt ainſi que vous en attirerez d.autrer, 1 


que vous ferez germer dans le cœur de vos Da- 


reilles qui Vadmireront, le deſir, en by imitant 8 


de jouit de ſo a 


Ce zſcle expanſif pour la prer Nl du 
culte de la déeſſe doit principalement dévorer e 
une tribade veritable; elle youdroit que tout ſon 


ſexe ,: fi c*Etolt poſſible, participit au mEme bon- 


heur quelle; du moins telles ſont toutes celles 


que ſenviſage ici & dont une N 8 0 ra · 


pide contribuera, ma chere fille, a votre Edl- 
fication plus que tout ce que je pourrols ajouter 1 


ſur cette matiere. : 
Vous voyez d'abord deut femmes de qualits 


philoſophes 'r) Karrachant 4 reclat & aux hon- 


neurs de la cour, aux attraits plus enchanteurs 


des hautes ſciences qu'elles cultivent avec tant 


de got & de ſucces, pour venir dans .nos 
aſſemblées imiter la ſimplicits de la colombe cet 
oiſeau ſi cher à Venus, ſi ardent ”_ 1 
combats. 1 0 

A còté d elles eſt la femme d'un maziſiraey! 


ſinon celebre, au moins fameux pendant pluſieurs 
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(1) Mad. Ia ducheſſe 46 N & Ui la Marquiſe 
& Terracends, 
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annges on mais __ * de Saſſocier 1 


la renommèe de ſon mart, S'arrachant aux cares 
ſes conjugales, aux delices de la maternité, Feſt 
elevèe au- deſſus de tout reſpect hümain, afin de 
ſe livrer avec plus de recueillement & ſans re- 
lache au culte of notre Peiete & a ſes tra · 
vauz. 

Sa voiſine off une | marcuile (2) adorable, Tet 
tant avec elle d'enthquſjaſme pour la ſette anans 
dryne, bravant tous les préjugés, franchiſſant 
dans les briilans acces de fa nimphomanie ce 
que les indè vots 3 notre culte, apprllent toutes 
les bienſeances, toute honetets publique, toute 
pudeur; comme le maitre des dieux, ſubiſſant 
meme quelquefois les métamorphoſes les plus 6 
obſcures (a) pour faire des proſelytes a la 
decile. 

Celle dont le front eſt. ceint &'une double 
couronne de myrthes & de lauriers eſt la Mel. 
pomene moderne, lhonneur du théatre fran. 
cois (4), qui depuis pres de trois luſtres quelle 
sen eſt retiree, y a laiſſé un vuide non encore 
rempli & peut- tre irreparable. Aujourd' hui, char- 
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(i) M. de Furiel a été procureur general pendant toute 
h durée du parlement Maupeou & l'on peut ſe rappeler | 


cambien il a fait parler de lui. 


(2) Mad. la marquiſe de Tchule wh 
(s) On ® vu quelquefois Mad. de T&chul ſe traveſtit 
en femme de chambre, en coëffeuſe, en cullniere, pom pod 


pzrvenir aupres des objets de ſa paſſion. 
. (4) Mlle Claizone 


+ 


tze de Vinſtitution du fils d'un ſouderain (1), 
elle _voig a ſes. pieds les grands de eette cour ; 
trop inftruite par une longue experience , par 
des maladies cruelles du danger du commerce 
des hommes, elle en dédaigne & les homma- 
ges & les ſoupirs; ſous pretexte de former ſon 
pupile, elle partage ſon: tems entre le ſéjour de 
la Germanie & de cette capitale; elle vient ſe 
delaſſer de ſes importantes occupations dans 
notre ſein avec une ferveur toujours nouvelle. 
Nous poſſèdons encore ſa digne Emule, la 
| -Malpdwent de la ſcene lyrique (a), grande aftrice; 
elle 'Etoir en outre cantatrice. delicieuſe , ele 


nous paſſionnoit par les accens de fa voix en- 


chantereſſe ; eſprit enjouè & malin , elle rEpand 
avec autant de facilite-que de graces les bons 
mots, les ſaillies, les ſarcasmes. - Entourée de 
ce que la ville & la cour avoient de plus lui. 
fant, elle a ſuccombe a ſon tour; aujourd'hui 
c'eſt une brebis éëgarèe rentrèe au bercail de la 
Adefſe : dans la maturite de l'àge, elle cherche 
à faire oublier les Egaremens de ſa jeunefſe. 

Vous paſſerois-je ſous ſilence, illuſtre etran · 
gere (3), & Lamitiè qui nous lie m'empcheroit. 
elle de vous rendre juſtice ,, de-publier comment 
vous avez prefere aux bienfaits, 2 l'amour d'un 
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.G) Mlle. Arnould, by | 
G Mlle. Souck Allemande. 
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prince, frere d'un grand roi (1) les aFeRons 
plus douces & plus vives de votre ſexe? Vous 
avez repouſte ſes ae . pour 
mes embraſſemen. ech geb 
Vous ne ſerez point oublice , novice prema- 
turée (2), qui, profitant des grands exemples 
qui vous Etoient, offerts, avez marché à pas de 
geant dans la carriere, & avant age avez 
merite de monter au premier degree. 
le crois, fans amour: hropre, pouvoir me eiter 
apres tant d'autres, & ne ſeroit : ce pas faire 
Injure au choix de Vaſſemblee, ſi, .nommee 
par elle pour la préſider, je m'avouois ſang ta- 
lene & ſans capacité? On ſait le ſacrifice que je 
viens de faire tout rècemment (3) pour me 
livrer toute entiere au penchant qui ma tou» 
jours dominee & dont je fais glolftcfe. 
Tdis wont, ma chere fille, les grands mode- 
les que vous avez à imiter: vous y ſerez encò- 
re mieux encouragee quand je vous aurai fait la 
peinture des plaifirs qu'on , _ notre 
ſocieté. ys bi 
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| c Ville. Souck Etoit entretenus po un frers 40 wo; 
de Pruſſe. | 
(2) Mlles Julie , jeune a bormée par Mite. 
Arnould & Mile. Raucourt. 
(3) Mile. Raucourt venoit de quitter M. le marquis de 
Bievre, non ſans Vayoir plum& conſidè rable ment; il lui 
avoit aſſure une rente viagere de 12000 , live, ce qui la 
taiſoit appeler par ce ſeigneur calembouriſte Fingrate 


Anaranthe. thats a ma 9 ute.) 7 5 . 
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Par a methourgaſe 3 de I? 8 15 
maine, nos plaiſirs ſont pour l' ordinaire paſſagers 
& trompeurs; ils ſont au moins futiles, vains 
& courts. On les pourſuit, on les obtient 
avec peine; on en jouit avec inquistude, & ils 
entratnent- le plus ſouvent apres eux des ſuites 
funeſtes. A ces caracteres on reconnolt princi- 
palement ceux que l'on goùte dans runion des 
deux ſexes, Il n'en eſt pas de meme des plai- 
firs de femme 4 femme; ils ſont vrais, purs, 

durables & ſans remords. On ne peut nier 


qu'un penchant violent n'entraine un ſexe vers 


autre; il eſt neceſſaire mEme à la rẽproduction 
des deux, &; fans ce fatal inſtinct, quelle femme 
de ſang froid pourroit ſe livrer à ce plaifr qui 
commence par la douleur, le ſang & le carnage; 
qui eſt bientòt ſuivi des anxiétés, des d6goftts , 
des incommodites d'une groſſeſſe de neuf mois, 
qui ſe termine enfin par un accouchement labm- 
rieux dont les ſouſfrances ſont la meſure, & le 
point de comparaiſon de celles dont on ns peut 
ealculer ou exprimer. Vexces; qui vous tient pen- 
- dant ſix ſemaines en danger de mort & quelque. 
fois eſt ſuivi durant toute une longue vie de 
maux cruels & incurables. Cela peut-il yFappeler 
jouir? Eſt-ce là un plaiſir vrai? Au contraire, 
dans Vintimite de femme à femme nuls prelimi- 
naires effrayans & penibles, tout eſt jouiſſance; 
Noun jour, chaque heure, chaque minute cet 
K + 3 


( 224.) 

attachement fe renonvelle ſans inconvenient: ce 
font des flots d'amour qui fe ſuccedent comme 
ceux de onde ſans jamais ſe tarir, ou, 3˙il 
faut s'arrèter dans ce delicieux exercice , parce 
que tout à un terme & qu'à la fin le phyſique 
eeſſe de répondre aux épanchemens de deux 
ames ſi etroitement unies „on ſe quitte à regret, 
on ſe recherche; on ſe retrouve, on recom- 
mence avec une ardeur nouvelle, loin Care 
affoibli » irrite par l'inaction. 

Les plaifirs de femme à femme ſont 25 
lement vrais, mais encore purs & ſans mélange. 
Independamment des maux phyſiques, precedant, 
accompagnant & ſuivant les plaiſirs de cette 
eſpece entre homme & femme, d'où Von peut 
leur refuſer juſtement la qualification de vrais, 
il eſt des maux que j'appelle moraux, parce 
qu'ils aſfectent lame ſpecialement, qui troubleat 
& empoiſonnent ces jouiſſances. Je ne parle pas 
des combats continuels impoſes dans nos mœurs 
3 une jeune fille pour receler, diſſimuler ſa 
paſſion, pour repouſſer les careſſes d'un homme 
aimable qu'elle provaqueroit, qu'elle agaceroit, 
entre les bras de qui elle ſe précipiteroit ſi elle 
cédoit 4 l'impulſion de ſon cœur. Je ſuppoſe, 
ce qui n'arrive que trop frequeminent,. qu'elle 

ait ſuccombé, la voila dans les raviſſemens, dans 

les extaſes; ne faut - il pas qu'elle s'y ſouſtraie, 
quelle ufe de ſtratageme afin d'eviter la fin 

meme de la nature, la conception. Si elle 
goublie une ſeconde, il. eſt trop tard, elle 
Rn): porte 


(283 
porte dans ſon propre ſein le temoin de ſa faute, 


un accuſateur qui la confond. Que de ſoins, 
= c inquiétudes, que de tourmens ſi elle veut 
dérober ce fatal miſtere, & faſſe le ciel, qu afin 
d'6viter le deshonneur, elle ne ſoit pas forcée 
de recourir au plus affreux des crimes! 

Te ſais que dans Phymence ces inconveniens 
ſont ſupprimés; mais il en entraine d'autres: lo 
plus grand & le plus inevitable, eſt. le dégoũt 
du mari: la facilité , la repetition de la jouiſſance 
de liobjet le plus enchanteur, raſſaſient Thomme d 
la longue, à plus forte raiſon quand il eſt-Epoux,. 
C eſt· A dire attach par un lien indiſſoluhle, & 
que le plaiſir eſt pour lui un devoir. Ceſt ce 
qu'avouoit un de nos agreables (1) les plus van» 
tes, qui croyoit ne perſifler qu'en petit maitre 
& parloit en philoſophe. Poſſeſſeur d'une 
femme, au printems de Faze,. rèuniſſant tous 
les attraits , toutes les graces, tous les talens, 
toutes les vertus, l'orſqu'on Jui- reprochoit de la- 
detaiſſer pour des proſtitudes-il repondoit : Rien 
de plus vraĩ, mais elle. eſt ma femme, | 

Sans doute il eſt- des conſolateurs & des con» 


ſolations- pour une- pareille Ariadne; les plaiſirs 
furtifs & defendus n' en ſont que plus — 4 


encore faut - il que le mari ne ſoit- pas un de ces 
etinuques au milieu du tan ny faiſant rien & 
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nuiſant 4 qui veut faire (1), que la jalouTe!ne 
en méèle pas, autrement c'eſt un enfer. Cette 


paſſion peut exiſter auſſi entre tribades, elle eſt 
meme inſeparable de l'amour; mais. quelle diffs- 


rence, puiſqu'elle ne ſert chez nous qu Paigui- 


ſer & tourne preſque toujours zu profit de la 
jouiſſancet Oui, c'eſt 'ce ſentiment qui donne 


3 nos plaiſirs une ſoliditè, une'durte dont ceux 
des hommes ne ſont pas ſuſceptible. 
En effet, imaginons la femme la plus cherie: 


& la mieux fetée de ſon époux ou'plutht de ſon 


amant? A chaque careſſe qu'elle en regoit,, elle 
doit craindre que ce ne ſoit la derniere; au 
moins y eſt- elle un acheminement? Les haiſers 
decolorent le vifage „les attouchemens fl6tris- 


ſent la gorge, le ventre perd ſon- elaſticité par 
les groſſeſſes; les charmes ſecrets ſe délabrent 


par Venfantement. Par quelle reſſource la heau- 


té ainſi dégénérée rappellera-telle “homme qui. 


la fuit? Je me trompe, il Tui eſt toujours atta- 
che; il n'a point cefſe de Paimer, le cœur 
briile encore pour elle; mais la nature s'y refus 
fe, elle eſt dans la langueur, dans la froideur, 


dans Fengourdiſſement ; tout I'hommage qu'il 
peut rendre à ſon amante, c'eſt de ne lui etre 


2 1 
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©) C'eſt un eunuque au milieu du ſerail, 
Oui n'y fair rien & nuit à qui vent faire, 
Tout le monde conneit ee de * 2 flint 


mini. 
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point infidele; c'eſt de ne point chercher 4. 1 
trouver ailleurs ſes facultèés. Cruel état pour 
tous deux ! Perſpective afligeante pour l'amour 
propre d'un femme, qui, ſeule, quand je ne 
connoſtrois pas les caprices, la fauſlete , les 
trahiſons, les noirceurs des hommes, me feroit 
renoncer à jamais 4 leur commerce. 
Chez les; tribades point de ces neigten | 
entre les ſentimens & les facultés: flame & le 
corps marchent enſemble; Pune ne s elance pas 
«un cote, tandis que l'autre ſe porte ailleurs, 
La puiſſance ſuit toujours le deſir. De la fans 
doute, fans approfondir davantage , la cauſe de 
notre conſtance: recevant & donnant toujours 
du plaiſir, pourquoi changer? Car, il faut la- 
vouer, & etre juſte: Vinconſtance' d&coule de 
la conſtitution, de Veſſence meme de bindividu 
viril. Il eſt ſouvent nèceſſité de quitter: la 
_ diverſits des objets lui eſt d'une reſſource infinie: 
il double, il triple, il quadruple, il decuple 
ſes forces: il fait avec dix femmes ce qu'il lui 
ſeroit impoſſible de faire avec une. Cependant 
H foiblit inſenſiblement, Page le mine & Fuſe? 
il n'en eſt pas de môme de la tribade chez qu! 
la nymphomanie s'aceroit en vieilliſſant: c'eſt 
une fureur, elle devient alors de ſucube incube, 
c'eſt-i-dire de patiente, agente. Elle monte aw 
garde de mere & forme une Eleve'a ſom tour. 
Ce choix mèrite beaucoup de ſoin; eſt H fait, 
a- t- elle trouve Vobjet qui lui con vient, cette 
autre moitis delle - mene à laquelle elle unit 
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dientôt par ſympathie, ele he Tabaridonne plus: 
. elle veille ſur elle avec une jalouſſe douce & 
inquiete que donne la crainte de perdre un bien 
unique & precieux , & qui tient plutòt de la ten- 
dreſſe maternelle que de cette paſſion effrenée 
des hommes. Auſſi ce ſentiment chez une Tri- 
hade, bien loin de lui elojgner ſon éleve, la lui ate 
tache de plus en plus & rend leur amour im- 
perturbable 5 mais des plaiſirs ainſf continues 
font encore ſans aucuns remords, & c'eſt là le 
eomble de la felicits. Comment en aurions nous? 
Le plaifir de la tribaderie nous eſt infpire par 
Ia nature; il n'offenſe point les loix; il eſt la 
fauve-garde de la vertu des filles & des veuves; 
il augmente nos charmes, il les entretient, it. 
les conſerve, il en prolonge la-duree; il'eſt la 
conſolation de notre vieilleſſe ; il ſeme enfin 
6galement de rofes ſans Epines & le commence- 
ment & le milieu & la fin de notre carriere. 
Quel autre plaiſir peut Etre aſſimile à celui - 12 !! 
Hitez-vous, ma chere fille, de le goùter; puis 
ſiez · vous apres Tavoir regu longtems, long 


tems le communiquer auſſi, & toujours repEter -- 


avec le meme got: Femmes conſervez- noi dans 
vutre . jo fuis done de your, 
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Sur Pegliſe de Saint- Sulpice, ſur la reſtau-. 
ration de la chapelle de la Vierge, ſar le 
peintre Greuze & ſur quelques · uns de [es 
OUUTAT es. 


4 Janvier 1779. : 
Quo IQUE par pollt,. Milord Po je ne. frequente | 
pas beaucoup les égliſes de cette capitale; cepen-. 
dant j'y. ſuis quelquefois entrainé par complal- 
ſance pour des dames qui m'obligent. de les y 
accompagner. Ce tour vient de m'arriver à la 
fin de l'année derniere, od j'ai aſſiſtè a la meſſe 
de minuit , ſuivant un rite. antique de la reli- 
gion catholique, & qui remonte ſans doute jus- 
qu'a la primitive égliſe. Le jour de. No on 
commence 4 celebrer le ſaint: ſacrifice des la nuit. 
La rarets d'une pareille ceremanie, qui ne re- 
vient qu'une fois par an, en forme un ſpectacle 
tres - couru. II attire non-ſeulement la foule 
des fideles, mais les curieus & les indevots, 
Certaines Egliſes. ſont renommees pour. la richesſe 
de leur decoration, pour la nobleſſe & la pompe 
avec leſquelles- on y officie; il en eſt où- un 
vittuoſe fameux vient toucher de Vorgue & 
traine à ſa ſuite tous les amateurs: dans les cou 
vens de files, c'eſt communëment une muſique 
douce & recueillie qui enchante; enfin partout 
on recherche. les jolies femmes qui y viennents 
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taler. leur. mondanite. L/occafion me condulſie 
3 Saint- Sulpice; je connoiſſois d&j4 ce magnifie / 
que Edifice, comme” tous les grands monumens 
de Paris; mais je ne Vavois pas encore vu avee 
cet appareil & .cette immenſitè de gens de qua- 
lité & de peuple, coup dil deja tres - impo- 
fant. I. a chapelle de ta vierge nouvellement 
reſtaurèe me frappa ſurtout ; Veclat des lumieres 
lui donnoit un brillant incroyable & je crus tre 
dans un palais de fees, ou, pour me rapprocher 
davantage de la circonſtance, dans la Jeruſalem 
celeſte. Ne pouvant dans ce moment vifiter à 
mon aife cette chapelle, & avec tout le detail 
qu elle exige , je me propoſai d'y retourner 
dans un tems de repos, & ceſt ce que je-viens - 
de faire, Je vous connois trop ami des arts 
pour ne pas vous en donner une notice. 
Autrefois, Milord, durant votre ſéjour dans 
cette capitale, il n'eſt pas que vous rayez 
entendu parler de Saint - Sulpice, qu'on ne vous 
ait invité à voir cette ſuperbe baſi'ique commen- 
c&e depuis pres d'un demi. fiecle (1): alors ſans 
doute, elle Etoit d&j\ debout, au moins dans 
ſes maſles principales & meritoit attention des 
connoiſſeurs. En effet, moins vaſte que Notre 
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(1) Teute Iegliſe a été commencée en 1645: la re ine 
Anne d' Autriche poſa la premiere pierre le 20 février 1646 : 
Il eſt ici queſtion ſeulement d'une eſpece de reconftruc: 
tion totale imaginée des 1733 qui lui a fair —_— de 
face abſoluments: 


(n) 
Dame, moins hardie. que Saint+ Euſtache ,, c'eft 
ks troifieme  6gliſe de Paris. Elle ſe diſſingus 


par une. ſolidits majeſtueuſe. Des critiques la 
lui reprochent comme un defaut:- ils diſent que 


c'eſt une carriere de pierres; pour moi, je ne 
penſe pas de meme: outre que, pour en bien 
juger, il faut attendre que le portail, ſoit fini & 
dans le point de vue proſeté, par Pabattis des | 


maiſons qui YaFuſquent-(x) & l'ouverture. de la 
place qui lui doit ſervir d'avenye; cette aſſiete 
formidable ne. meſſied point, ce me ſemble, à 
un temple du ſeigneur: image du catholiciſme, 
aux exercices duquel il eſt conſacréè, ce monus 


ment doit parottre, | pour ainſi dire, inebranlas | 


ble aux coups du tems, comme lui aux efforts 

de Venfer dont les portes ne ſauroient prevaloly 

contre cette religion auguſte (2), . 
Quoi qu'il en ſoit, Milord, dans la perſua- 


ſion que cet . edifice religieux a dé jd été objet 


de votre curioſitè & de vos recherches, qu'il 
vous eſt encore preſent à la memoire, je ne 


vous entretiendrai ni de (on architecture ni de 
fa” decoration. © Je paſſe ſous ſilence ces benitfers - 


4 
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(1) Le ſeminaite de Saint-Sulpice ſurtont, trbs « voin. 


du portail, auroit beſbin d' ètte tranſporté ailleurs, & il 
n*eſt pas aiſe de lui trouver dans le voiſinage un emplace- 
ment convenable & de l'ẽtendue nEceflaire > il y a grande 
spparerce' que les choſes reſteront encote longtems * 
tet (tat. a 

(2) BY on ien non bebe adyerſuus cum; 
Rappelez+ vous, Milord, votre Ecriture faintos 


s - 


* 0 


(or) 
finguliers formés de conques mar ines ( rips | 
lant trop les ies profanes & voluptueuſes de M 
conque de venus; les beaux marbres noirs ont 
font graves en lettres d'or avec un faſte apos- 
tolique les noms des prelats qui ont aſſiſté 4 fa. 
benédiction (2); ce meridien- (3), ornement 
| philoſophique, ètranger au lieu ſaint, olyle-fide's 
ne doit entrer qu 'apres's'&tre depouille qe len- 
flure du ſavoir (4), qu'apres s'8tre revetu de la 
ſimplicite de Fefprit, que le bandeau de l'igno- 
rance ſur les yeux; enfin, ces tribunes ſupé - 
rieures, dorees, fermees de glaces, ornées de 
balcons magnifiques , où les vieilles ducheſſes 
dans toute la moleſſe de leur luxe, couchéèes 
nonchalament ſur des couſſins Wedtedon vien- 
nent prier dieu ou Ecquter fa parole. 

Quant au portail, comme je vous Vai verve 
plus haut, il neſt point encore acheve & ne le 
ſera pas vraiſemblablement de fitdt; c'eſt la toile 
de Penelope qu'on défait & refait à meſure. Le 
premier cure (5) vouloit les tours rondes. Le 
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(1) Ces: coquilles, envoytes en preſent par la repu- 
blique de Veniſe à Francois premier, ont EtE tirẽ es du 
garde- meubles du roi, & donnees par Louis XV au” 
cure de Saint» Sulpice. 

(2) En 1745, ilf y avoit vingt· un preſats conſecrateurs 
d douze ſpeRateurs, les agens du 'clergs & les députés 
du ſecond ordre à l'aſſembiée décennale de cette W. 

(3) Trace par I'aſtronome le Monnier. 

. © Stientis inſſat, dit encore * 

(6) M. aa A 8 


* * * a 
A * 


(93). 
kecond (1) les a demand&quarrees; celui actuel (2): 
a deſire qu'on les retablit rondes, mais plus 
elevées & ſur une lanterne quarree aſin de con - 
tenter tous les gots: jamais le mot d' Horace 
fur Vinconſtance- de homme ne fut mieux appli» 
que, mutat quadrata rotundis. Au reſte ,' on pré- 
ten que c'eſt une politique de ces paſteurs qui 
perpëtuent Pouvrage pour continuer a jouir des 
fonds qui y ſont affectes (3). Je paſſe taut de 
ſuite 4 la chapelle de la Vierge, objet capital de 
ma lettre, qui merite d' autant plus que j; entre 
dans queſques details, quelle eſt aujourd'hui Is 
point de ralllement des artiſtes & des amateurs; 
mais d'où ils partent bientòt pour ſe diviſer & (8 
partager ſuivant le parti qu'ils prennent dans la 
querelle Elevee au ſujet de ſa reſtauration. 
Cette chapelle , commencee en mème tems 
que Saint · Sulpice,  n'Etoit pas encore couverte 
douze ans apres (4); ce fut PaQtif & zélé Lan- 
guet qui en preſſa les travaux, qui la changea 
par les conſeils des divers artiſtes (5), & la fit 


— — : 


(1) M. Delau. 3-3: 25. Ty 
(2) M. Ne Terſac.. Sys DE" REESE N 
(3) On avoit inſtitu une loterie appelée In loterie da 
Saint · Sulpics, dont les fonds Etvient deſtinés 4 la hätiſſe 
de Vegliſe : cette loterie à depuis été reunie à la loterie 
toyale de France, ſauf à en diſtraire certaines ſommes 
pour appliquer aux ouvrages pieux qu'on voudra. 
(4) En 1657 lorſque mourut M. Olier, le cure ſous 
lequel avoir commence la conſtruction de I'6gliſe,. | 
(5) De Meſſonmier & de Servandoni 


(234) 
mettre dans I'ttat on vous Vavez vue autrefois/ 
du mème ordre que les bas cdtes, elle faiſoit 
enſemble avec le reſte de Pedifice; depuis, par 
les métamorphoſes qu'elle a ſubies, elle eft inſen- 
ſiblement ſortie de ['accord general, & aujourd hut 
. C'eſt un oratoire iſols, on plutòt une petite 
Egliſe. dans une grande Egliſe, ce qui, ſuivant 
moi, eſt un defaut & peche contre Vunite , 
qualite eſſentielle. à tous les chef · d' œ vres; 
mais ce n'eſt pas ce dont il $'agit. Le plafond 
peint 2 freſque par le celebre-le Moine, que 
vous avez eu le bonheur de conſiderer dans toute 
fon integrits, a certainement cauſe votre admi- 
ration, cependant la compoſition tres- conſidẽ· 
rable peut vous avoir 6chappe, & il faut vous la 
rappeler pour vous mettre plus au fait de la cons 
teſtation; je vais ſuivre Teſquiſſe (1) de fauteur 
qui peut ſeule me guider aujourd'kul, 
Ce potme pitareſque conſiſte en cinq grouppes, 


r 
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(i) I1 y a deux eſquiſſes de ce plefond, Pune dont le 
Moine fit pr&fent. à M. Languet le 11 mai 1733, lorſque 
ce cure, enchants de ſon ouvrage, lui donna une gratifi+ 
cation extraordinaire; l'autre vendue à Finventaire de 
M. Randon de Boiſſet 600 live & qu'on attribue à Nat- 

toire ſon Eleve.. C'eſt ce qui rend la premiere beaucoup 
plus chere, puiſqu*on en a offert juſqu' 10000 livres; 
on la voit dans une des chapelles de l'égliſe : quant à la 
ſeconde, elle eſt chez un particulier, qui veut bien la 
montrer, & Ceſt ſur celle. 18 que j ctablis ma deſcrip» 
uon, parce que Pon convient anjourd hui qu'elle eſt par- 
faitement ſemblable au plafond, tel qu'il avoit 616 26 
cuts par le Moine. | Rik 


4 LET. 


dont quatre fe rapportent au principal & lui ſont 
fubotdonnts, Dans celui - ci la Vierge eſt aſſiſe 
fur. um nuage au milieu dune multitude d ange 
qui portent les attrivuts ; d'autres eſprits celeſtes 
2 Voppoſite, als dans une région inferieure, 
forment un concert pour chanter ſes louanges & 


ceclebrer ſes grandeurs (t). Elle intercede la divi- 


nits figuree par Jehova dans une gloire, en faveur 
des paroiſſiens qui lui font preſentss par Saint 
Pierre 2 & Saint - - Sulpice, Ces paroiſſiens for- 
ment une grande multitude de peuple qu on volt 
en prieres, occupant une partie du bas du plafond. 
Us ont à leur tete leur paſteur (35 dans le coſtume 
de ſa dignite; il eſt accompagne. de ſes jeunes 
Eleves, des demoilſclles, de 1 communaute W 
dont il eſt le fondateur. 


Sur les cotés à droite parottent 1 lesperes de 
reglile & les chefs d ordres qui. ont plus parti- 
culierement célébré la mere de dieu; à gauche 
tes vierges qui ſe ſont miſes ſous ſa protection 
& qui regoivent des palmes de la main d'un ange. 


Tel eſt le "Tojet ſublime 7" Teſquiſſe, auquel, 
32 3 1 — 44 r | —— — — 
N Us 8 que c'eſt le onto grouppe qui. avoit 
yo peint par Laſoſſe au dome des invalides:! © ©: 1} 
(a) Je ne vois pas trop ce que fait ici Saink- Pierre, 
à moins que Pegliſe Wait été ou ne ſoit encore en partie 


ſous ſon invocation, es que je n'ai pu'Eclaircir,- -- 

(3) M. Olier. Le Moine par 'adulation ' vouloit faire 
fizurer la M. Languet, qui eut la modeſtie de 1 
cet honneut 24 premier fondateu-- 

(4) Appelées fingnlierement-/zs Demoiſelles' die Is Com 
munauid de * de la Sainzs Fierges 


( 236 ) 
de Taven mbne des ennemis de le Moine, rp 
Pon tres bien Pex&cution. La gloire en eſt 
d'un ton vraiment cdleſte, la gradation harmo- 
nieuſe & les grouppes qui ſont, pour ainſi dire, 
5 abſorbès dans la lumicre, fe detachent tous avec 
netteté fur un fond pur & argentin; lil dis. 
tingue ſans fatigue les divers objets dans une 
nuance convenable à la place quiils oecupent. 
Ses detrafteurs ſe retranchent à certifier qu'il y 
uvoit autant de difference entre reſquiſſe & le 
plafond queentre un excellent tableau & une copie 
mediocre (1). 

Quoi qu'il en ſoit, depuis Fincendie de la folre 
Saint-Germain (2), ce plafond, abſolument de- 
grade par les ſoins meme qu'on avoit pris afin 
de le preſerver de relement deſtructeur qui en 
Etoit i volſin, it 2 fally fonger £ 2 lg. r6parer (9 
Au refus de ſes anciens qui n'ont point voulu 10 
eompromettre vis. à &vis dun peintre auſſi renom-· 


„ 8 


— — in "CIR —— 
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(10 Je tire cette 6trange affertion d'une lettre anonyme 
inlerce au journal de paris du 21 ſeptembre dernier, & 
ravteur en cite pour preuve un jugement prononce Ws 
in deſcription de Paris par Piganlol. 

(2) En 1762. 

00 Ce- phafend etoit dans un tat adplorable t dix ou 
douze figures. Etoient abſolument tombèes, pluſieurs cre* 

vaſſces & le tout fi delabrs que dans Paſſemblee de la 
Fbrique qui en fuivit la viſite, il y eut des avis pour 
Veffacer entierement & en faire blanchir la votte, dn 
moins Ceſt ce qu'on lit dans une lettre anonyme . 
au. Journal. de Paris du 15 e 1 * 


ten J 


ns, NM. Callet s en ef chargé. ce 1 ar- 
tiſte (a), qui ne manque pas de talent ni de 
genie, mais qui vraiſemblablement a encore plus 
de prëſomption, au lieu de $'aſſervir, comme il. 
lui étoit preſcrit, à ['eſquiſſe de le Moine, 2. 
voulu corriger ce mattre. & y ajouter du ſien; bv 
ſous pretexte d'une ſupreſſion faite dans bordon- 
nance de l'architecture, qui laiſſoit un, vuide dans 
le bas du plafond, il ra rempli dun grand nom- 
bre de pauvres & de malades conduits à la Sainte 
Vierge par M. Languet. Outre que ce grouppe 
n'eſt qu'une repetition de celui de M. Oliec, 
une ſorte de plèonaſme dans la compoſition, on 
reproche à ce peintre de n'ayoir point propor- 
tionne ſes fgures 4 celles de le Moine, de les 
avoir rendues lourdes & coloſſales: on les trouve 
encore mal deſſinses, d'une couleur crue, & 
tres · peu entendues de perſpective: defaut d au- 
tant plus reprhenſible dans M, Callet, qu'il en 
faiſoit la baſe. de (a critique de le Moine, de ſon 
denigrement, de leſpece de dédain qu il aſſec- 
, toit de meter ſes travaux aux ſiens; on penſe 
qu'il auroit beaucoup mieux fait de ſubſtituer y WE 
ces perſonnages des maſſes de roche prolongees, 
Au reſte, on appelle (a reſtauration un repldtrage, 
Avant, le plafond avoit une harmonie douce, 
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(Ci) n 2 expoſe pour la premiere fois.au ſallon, . come 
me agre6,en 1777; ilapeint le plafond du ſallon des petits 
appartemiens du Palais - Bourbon & à "ey _ 
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ud kiſs delicleuſe de tons, ata: venere 
dans l'effet, & du charme dans le coloris, atiris 
buts diſtinctifs des œuvres de cet habile mattre 
qui mettoit une grace infinie meme dans ſes in. 
corrections. On n'y voit plus qu un cliquetis de 
couleurs eres, on h' apperpoit plus aucune 
maſſe de chits & d'ombres ; aucuns objets ne 
ſe detachent les uns des autres; ceſt une ca · 
cophonie inſuportable & un amas indigeſte de 
figures , qui ſembſent toutes pretes à tomber en 
bloc ſur la tete des ſpectateurs. 

Quoiqu'il y ait de Pexageration dans la criti- 
que, comme il arrive toujours dans ces fortes de 
guerres entre gens du métier, je ne puis dis- 
convenir, Milord, qu'elle ne ſoit fondèe 4 bien 
des Egards & ne pas adopter les idées de Pauteur. 
Ne leur côté, les partiſans de M. Callet ont 
pouſſe injuſtice juſqu'à ravaler le Moine de la 
facon la plus indigne, juſqu'à r&pandre que fon 

plafond étoit un de ſes ouvrages les plus medio- 
cres, meme une mauvaiſe choſe qui devoit re- 
buter tout artiffte d'y mettre la main, & qu'il « 
falloit ſavoir beaucoup de gre 4 ce jeune éeleve 
d'avoir eu la noble audace d'en reparer les defauts, 

- Tandis que les amateurs fe diviſent & &inju- 
rient (1) a Voccafion de la coupole, ils ſe rèu - 
niſſent davantage pour donner de juſtes. applau - 
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( Ce qu'en' peut t wen FOR le bana de run, cer 
ie bataille de ces Meſſieurs. 8 


(235) 
diſſemens au * de la reſtauration; la partie : 
de architecture eſt fort exalt&e pour Vadreſſe 
dont M. de Wailly a maſque les defauts de ſes 
predeceſſeurs qui avoient donne une Elevation _ 
trop diſproportionn&e' à la voũte; il y a joint 
une arriere - vouſſute decorte avec autant de ris 
cheſſe que de goũt; il seſt en meme tems ainſi 
menage la facilits d'obvier au defaut de tumiere, 
de diffiper les tenebres enveloppant preſque toute 
Pannee les peintures du plafond, de lui procurer 
plus efficacement par des reflets heureux ce que 
les Italiens appellent le Lontanza. 

L'art avec lequel il a donné plus de profon - 
deur 4 la niche de la Vierge par une trompe (1) 
bien imaginte, eſt d'autant plus louable que, 
ſans cet attendriſſement, on n'auroit pu jouir de 
la belle compoſition du ſtatuaire. 

Vous avez autrefois vu, Milord, dans cette 
chapelle une Vierge d argent maſſif, réſultat plus 
riche que bien travaille de la pieuſe induſtrie du 
curs mettant a contribution tous les offices de 
ſon quartier dont on I'accuſoit plaiſamment de 
derober la vieille vaiſſelle pour en faire fabriquer 
ſa ſtatue: on a fait fondre cet eſpece de lingot & 
| Ion Ia voulu remplacer par un chef-d'ceuvre 
ſorti des mains du premier ſculpteur actuel, de 
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(2) Eſpece de volte en ſaillie , ainſi nommee parce 
Jubelle a la forme d'une trompe ou conque marine: d'au - 
tres en donnent une definition plus puérile; ils diſent que 


ceite beure $'appelle trompe parece qu'elle trowpe les yeux. 


\ 
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' Pigal, Elle lui fait un honneur infini dans les. 
prit des connoiſſeurs. La douceur, la modeſtie, 
la purets immaculée enfin empreintes ſur ſon vi- 
ſage cauſent un enthouſiaſme general; des gens 
difficites ne trouvent pas le Jeſus alles mignard, 
ceſt qu'ils ne font pas attention que ce n'eſt 
qu'un enfant de quelques mois. Mais cette 
Vierge, dont la perfection n'auroit été reſſentie 
que des artiſtes ou des gens de gaũt, placee 
dons ſa niche, auroit reſemble à mille autres 
dont les egliſes ſont remplies. L'architecte, de 
concert ſans doute avec le ſculpteur, a voulu 
que ce chef. d'ceuvre efit quelque choſe de plus 
caraQeriſe, qui frappit la multitude & fixat at · 
tention, Pour faire valoir davantage la ſtatue, 
il a propoſe de lui donner des accompagnemens 
& de former du tout une eſpece de ſcene dont 
elle ſeroit I'objet principal & à laquelle toutes 
les autres figures ſeroient ſacrifices & ne ſer vi- 
roient que de repouſſoir. Voici le plan de ſa 
fction. 

II ſuppoſe que la Sainte Vierge eſt envoyee 
du ciel aux hommes pour vaincre les ennemis 
de leur ſalut & leur donner un ſauveur; il a ſaiſi 
le moment où dans une gloire brillante, amicte 
fole , elle deſcend ſur la terre repreſent6e par un 
globe. Elle y foule aux pieds le ſerpent, le plus 
terrible fleau de Vhumanits:* elle leur preſente 
ſon fils , le reſtaurateur du genre-humain. A 
cote du globe * Saint » * als ſur un 

nuage 
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vusge, du còté oppoſe Saint Jenn [Rragelite, 
tous deux invitent le peuple a rendre ea OW: 
mages à Marie. 1 


Du mème còtè que Saint- * figurent Saint. | 


Joachim & Sainte Anne, & de Pautre Vange on L 
briel, tous en contemplation (1). 


Quoiqu'il n'y ait pas un grand effort de gene | 


dans. cette vaſte machine, on ne peut ;diſconve- 
nir cepen . lant qu'elle ne produiſe beaucoup d'effet. 
& n'en impoſe ſingulierement, ſurtout au moyen 


du jour, qui, meEnage à propos, en ü 


Eclat raviſſant. 
11 ſeroit faſtidieux, Milord, de ſulvre en 44. 


tail, la récapitulation de la foule des richeſſes a 
prodigudes pour l'embelliſſement de cette cha - 


pelle. L'architecture, la ſculpture, la peinture, 
la cizelure, la dorure (2) , tous les arts fe ſont 


Epuiſes comme de concert en ſa faveur, & pour 


ceux qui n' ont point vu les &gliſes d' Italie, c'eſt 
© * sur, ce qu'on peut admirer de nr ma · 
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( La Vierge eſt en marbre & de ſept pleds de pro- 


an Les autres ſtatues, toute la gloire & les nuages 
font en ſtuc, fair avec de la pouſſi:re de -marbre., C” toit 
M. Pigal le neveu, qui Eroit chargé de cette partie. | 
(2) Outre les artiſtes nommes, il ne faut point oublier 
M. Mouchy . auteur du tabernacle, eſpece de p̃iedeſſal 
qui porte un agneau ſur la croix & le livre des ſceaux ; 
MM. Metivier & Lackenait , auteurs de la ſculptuge en 
ornemens ; M. Hervieur, charge de la ciſclure & dorure. 


©. 


en bronze; enfin M. Valle „de toute la dorure * eſt 2 


huile, ſoit bruvie, {oit matte. 
Tome 3 L. 
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enifique. Je prefere de vous entretenir dun 
tableau d'un autre genre que j'ai été voir en 
meme tems que la chapelle, tandis qus je fai- 
ſois, pour ainſi parler, mon-cours. de beaux 
arts. II s'agit d'un chef. d'ceuvre de M. Greuze. 
Vous avez ſans doute été ſurpris, Milord, 
qu'en vous faiſant l'année derniere la revue des 
illuſtres de l'académie de peinture, je ne vous 
aie fait aucune mention de ce grand arfiſte dont 
h réputation eſt ſi prodigieuſement rèpandue 
chez létranger; c'eſt qu'il neſt plus de Iacade- 
mie, ou du moins C'eſt qua ſon nom place ſur 
la liſte ſeulement pour mémoire, il wexpoſe 
point & ne mèle en rien ſes ouvrages avec ceux 
de ſes confreres; pique de n'avoir pu ètre regu 
eintre d'hiſtoire (i) dans ſon tems, & d'avoir 
Eté relégus dans la claſſe des peintres de genre, 
il ſe retira tout -à fait & fit: ſallon chez lui. 
Comme la modeſtie n'eſt pas fa vertu dominan- 
te, il affecte de lutter ſeul contre Facademie en- 
tiere, il dit hautement qu'on ne voit que des 
enluminures au ſallon, & que c'eſt dans ſon atte- 
lier qu'on trouve des tableaux. Il eſt certain 
que ſi, pour etre peintre d'hiſtoire, il faut un 
ſujet heroique,, des penſées ſublimes, un des- 
ſein grand, un ſtile. noble, une maniere fiere, 


\ 
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() En 1769 M. Greuze avoit compoſe. pour ſon ta- 
bleau de reception le ſujet de Pempereur | Severe repron 
chant & ſon fils Caracalla d avoir voulu Paſſaſſiner s « » lea 
juges ne trouverent point ce ſeujet traité de maniere » 
aire admettre ſon auteur dans la claſſe de Phiſtoire, 


; (243 } 
des eter magnifiques, „un Gott Colide * 
orlllant, ce n'eſt pojnt IA le talent de M. Greu- 
20 ls fi, comme je le penſe, l'expreſſion 
des paſſions eſt is premier mérite d'un pareil ar · 
tiſte, M. Greuze poſſede cette partle au ſuprè ne 
degré. Il eſt vrai qu'il ne choiſir point ſes traits 
dans Thiſtoire grecque ou romaine ue ſes 
acteurs ne ſont ni des empereurs, ni des rois , 
ni des guerriets ;; que ce ne ſont pas memes 
de riches citadins, car C'eſt ordinairement 


dans les cainpagnes , ou dans la foule du peu- -- 


ple qu'il les prend. II piſſe toute fa vis 
entiere à Etudier cette forte d'hommes : le 
ſoir, quand il veut ſe delaſſer de ſes travaux, 
Inde rend aux petits ſpectacles, aux boulevards , 
dans les guinguettes, & la il cberche ſes per · 
ſonnages ; il tes trouve, les étudie & ſe diſpoſe 
à les mettre en ſcene. Le tableau qui attire 
aujourd'hui tout Paris fait la ſuite d'un de Van- 
nèée paſſce , intituls Ia male dickion paternelle: il 
doit lui ſer vir de pendant. Pour que vous en- 
tendiez mieux cette nouvelle compoſition, il f * 
vous donner une ide de la premiere. 
L'auteur ſuppoſe qu'un jeune homme libertin 
a paſſè la nuit avec un recruteur , qu'il rentre 
chez ſon pere 4 deſſein d'en tirer de Vargent, 
ou de s'enrôler, sil ne lui en donne pas. Ce 
vleillard infortuné s 'indigne des menaces du vau- 
rien; il entre dans une colere horrible, & ce 
ſentiment prevalant fur celui de la douleur, il 
ſe ſouleve, les cheveux herifſes, le corps trem- 
L 2 
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35 5 (a) 
blant, & de 828 mains Etendues & deſſechtes, 
repouſſe Fingrat & de ſa bouche  entr'ouverte | 
ſemble le maudire, Celui - ci, frapps comme 
d'un coup de foudre, malgré la fureur qui le 
poſſedojt dans le moment — ak & qui eſt indi- 
quee par le poing qu'il ferme encore avec rage, 

eſt arrété dans fa fuite; ſa mere fe met à ſon 
pPaſſage, & Texpreſſion de la tendreſſe foible de 
celle ci contraſte 4 merveille avec autor itè im. 
poante de ſon mari. On vait ſur cette figure 
un reſte de fratcheur, & de beauté alterces par 
les ans & fletri par les chagrins que lui a donne 
ce fils qu'elle a gate, Quatre enfans r&pandus 
dans, cette ſcene jouent des roles différens pro- 
— Peaortionnès 4 leur ſexe, A leur age & à leur ca- 
| ratere. Lune des ſœurs cherche 4 appaiſer p 
ſes prieres & par ſes larmes le pete irrité; une 
autre plus raiſonnable ſuit ſon frere, Vexhorte au 
repentir & A prevenir les malheurs qui vont fon- 
dre ſur lui; un petit gargon tient le fuyard par 
la baſque de ſon habit & ne pouvant encore dé- 
mèler la cauſe de tout ce tapage, dans ſa frayeur 
s'attache à ce qu'il peut; un dernier moins vif 
eſt. plonge dans la triſteſſe & comme atterre par 

ce ſpectacle; il regarde ſon pere, & cherche 4 

deviner le ſujet de ſon état violent. Enfin, un 

huitieme perſonnage termine ce chef · d œuvre de 

compoſition, Ceſt le recruteur qu'on voit 4 

I'Ecart, qui rit de ce qui ſe paſſe. & attend ſa 

proie avec impatience. Voici maintenant la ſe- 

conde partie du drame, 
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Le pere de famille languiſfant depuis revaſon 
de fon fils qu'il a &tè force de maudire, ſuccombe 
enfin au chagrin qui le conſume; au moment ou 
{l expire, par un incident trop bruſque à mon 
gre dans un tableau on il ne peut Etre prévu, 
prepars , annoncé comme dans une piece de 
theatre, le fils arrive intraduit par ſa mere qui 
lui montre ſon ouvrage & lui reproche d'avoir 
Hits les jours du vieillard. Douleur du jeune 
homme: en proie tout entier à ſon repentir, il 
frappe d'une main ſa poitrine, il tient ſa tete de 
Tautre, & devient par ſon déſeſpoir Vobjet de 
Pinter& general des "TpeRateurs qui ſe raſſemble 
ſur lui. Cet interèt saugmente encore à la vue 
d'une bequille à ſes pieds, indiquant qu'il eſt 
eſtropie. Le reſte de la famille joue dans cette 
ſcene, comme dans la premiere, des roles pro- 
portionnés à age, aux caracteres de chacun, 
aux circonſtances où il ſe trouve. La fille atnte 
S'eſt marite pendant Vabſence de ſon frere; ſon 
enfant de trois ou quatre ans augmente le nompro 
des perſonnages: &mu des larmes de ſa mere, il 
ne voit qu'elle; il lui tend ſes bras innocens, | 
comme pour la conſoler: la cadette peu accou- 
tumèe au ſpectacle de la mort, ſe flatte que ſon 
pere vit toujours; elle eſt dans la ruelle du lit, 
elle lui preſſe la main, elle la porte contre ſon 
cœur; mais cette main glacee ne lui confirme 
que trop ce quelle craint. A cdt6 de celle ci 
le plus jeune des garcons gafflige moins de Etat 
* ſon pere que de celui de ſa ſœur; le _y 
L3 


N 
is [er8nits, de Ja vertu qui reſpirent. ſur le viſage 
du vieillard lui derobent encore les traits hideux 
d'une nature ſans, vis. Sur le devant du lit eſt 
placé fon -frere deja dans Tage de la raiſon & 
des ſentimens religieux , un genou en terre pres 
Tun, tabouret ſur lequel eſt un livre; il y liſoit 
les prieres des agoniſans; le cri d'effroi rẽpandu 
dans la chambre au moment ob le pere a paſſé, 
1a fait ceſſer; il baiſſe la tete & eſt preſque (uf- 
foque par ſes larmes. I. n'eſt pas. juſqu un 


chien qui figure dans L'action'; il enviſage ſon 


- -maltre; il ſemble douter que ce ſoit lui, & fon. 


inſtinct ne lui fait que trop preſſentir ſon malheur. 
 Aſorement ſi les grands peintres ont admis ces. 


animaux dans les ſcenes les plus heEroiques ( 1) 
pourquoi les excluroit-on de ces ſcenes villa- 
geoiſes dont ils augmentent le naturel & la Verice. 
C'eſt 14 le caractere diſtinctif des ouvrages de M. 
SGreuze. Rien de mieux ſenti que les deux que 
je viens de vous décrire; tous les airs de téte 
varies 7 expriment des paſſions diffèrentes & 
quel quefois pluſieurs enſemble. 41 ſpectateur- | 
Partage tour - 4 - tout les aff<Riohs de chaque 
a eur de ce poEme pittorcſ: que en deus altes, dont. 
Vinter& crolt par degres & qui produft plus d'ef- 
fet que le plus beau ſermon. On dit que lau- 
teur compte ainſi traiter une ſuite de pareils ſujets 


** 5 r 


i I " - 


8 — * „ j 


es 
* 


C1) Te vois entre autres au Luxembourg dans Ja galerie 
de Rubens, trois chiens qui * au couronnemen 
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moraux, & il fera bien de s'y tenir, car, a ne 
conſiderer ſon talent que du cdt& du mechaniſme, 
ſa maniere le rapproche plus de ce genre; ſan 
pinceau eſt terne, ſes couleurs ſont mal empatces, 
ſes draperies me: quines; mais il entend 4 prodige 
la magie da clair obſcur. Quant 4 Vinvention & 
au genie, je crois qu'il en a plus qu' aucun des 
peintres frangois. actuels: par ſon defaut de no- 
bleſſe &'il ne vaut rien dans la tragédie, il eſt 


excellent pour le drame „pour le rarmoyant $i 


c'elt le la Chauſſte (1) de la peintere. 


Pour moi, Milord, peut- -Etre penſerez- vous 


qu'en fixant les yeux ſur une chapelle & ſur ces 


ſcenes funebres, c'eſt commencer Pann&e un peu 


triſtement; mais je vous &gatrai la prochaine 
fois. Jai invitation pour me trouver avec Mle 
9 inceſſamment. 
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(i) Potce francois qu'on regarde ici comms le geen 
* du comique reg ou drame bourgeois. 
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| 3 Milord, je puis tenir Tengagement 
que*j'ai contraſts & que vous me ſommez de 
remplir. Je vais vous reveler la ſuite de la cc - 

feſſion de la jolie penitente à laquelle vous me 
ſemb'ez aſſez diſpoſs à donner l'abſolution. M. 
Clos nous a reunis dans la neuvaine des rois 
pour tirer le giteau', & Mlle Sapho, qui en 
EtoitPobjet , n'a pas manqut de s'y trouver. Apres 

les complimens d'uſage dans cette ſaiſon, & 
chacun ayant pay à la nymphe le tribut qu'exige 
la galanterie n elle « iT ſon recit de 
la ſorte. 

Depuis près de quinze mois je refidois dans 
la petite maiſon de Mad. de Furiet ; j'y étois 
entretenue dans Vappareil du luxe le plus propre 
a ſatisfaire la vanité, ma paſſion favorite; Mail 
leurs, je nageois dans tous les delices, dans 
tous les plaiſirs: mon education Etoit fort avan- 
ce non-ſeulement par rapport aux premiers 
Elemens; mais encore dans les arts d'zgrément. 
Je ne parlois plus le langage du village; je liſois, 

* FeEcrivois, je chifrois tres - lien; je couſois, je 
'brodois, je faiſois de la tapiſſerie , du filet; je 
danſois avec grace, je chantois proprement; je 
pingois de la harpe; ces occupations diverſiſiées 

Iem- 


J 
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rempliſſolent n. mes 'Joifirs, & les jours coulojent 
rapidement. 11 ne me manquoit tien en appa- 


rence, je me croyois h plus beureuſe des fem- - 


mes; torſqu'ane avanture bizarre me fit cotinot- 
tre la feélicité“ ſuprème & me plonges _ 
après dans un abime de maun. 


LS fameuſe Bertin, marchlande de Fry EPs ; | 


de Mad. de Furiel, avoit ordre de me fournir 
tous les' ajuſtemens de ſon reſſort & notre cor · 
reſpondance Etoit frequente. Une demoiſetle de 
boutique affidee alloit & venoit entre nous. 'Celle- 
ci profitoit de ſes courſes pour ſe rendre 4 la 
derobee chez ſon amant ; c'Etoit un coëffeur, 
nommé Mille, tr&s-joli' garcon, tout jeune, 
d'une taille moyenne & qu fa fraicheur, 4 ſom 
coloris vermeil, on auroit pris volontiers pour 
une fille. Dans ſes vifites, il etoit naturel que 
fa maitreſſe Fentretint de Fobjet qui tuf procu* 
roit la felicite d'avoir avec lui des entrevues fre-' 
quentes; elle lui en parla ſt ſouvent & avec 
tant d'eloges de ma figure & de mes charmes, 


qu'elle lui alluma imagination & qu'ix devint | 


amoureux de moi ſur fa ſeule defcription. Ia 
paſſion fe fortiffa tellement, qu'it ny put tenir 


& reſolut de juger par lui - meme de celle qu ll 


ne connoiſſoit encore qu'en idèe. It s prend 
adroitement; il fait porter (a curioſitè moins ſurf 
moi que ſur ma fagon d etre, que ſur le local 


que j Habitois: il propyſe- 4 cette ouvriere, um 


_ Jour qu elle aura quelque choſe 4 m'apporter, de 


r & traveſtir ſous fes habits & de le-luf 8 
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conver... Sa majftreſſe bien fetoyce — 

re concoit aucun ſoupœon, & dupe de cette 
tournure, elle y conſent. Quelques jours après, 
Mile. Bertin 'ayant chargèe d'un chapeau pour 
maol; elle va trouver Mille, elle lui arrange ſa 
baigneuſe, ſon manteau de lit & tous les autres 
acceſſoires feminins néceſſalres à ſon deguiſement, 
puis il prend 4 deux mains le carton, Enorme qui 
contenoit le chapeau & part, tandis quelle ſe 
met dans ſon lit pour Vattendre : il arrive, on 
Iintroduit auprès de moig 4 ſon aſoect je t moi- 
gne ma ſurpriſe de voir un nouveau viſige; la 

pretendue fille de modes me r&pgng que ſa ca · 
marade eſt malade & quelle eſt chargèe de ſon 
departement. Au ſurplus „ elle ſe felicite de 
Je venement; elle a vu bien des Dames, des 
Demoiſelles, elle en volt tous les jours; mais 
jamais rien d'auſſi charmant; c'eſt à juſte titre 
qu'on appelle le lieu on j habite un temple, puis- 
que je ſuis une divinite, La louange eſt le poi- 
fon de homme, à plus forte raiſon de la femme, 
& le mien par · deſſus tout. Cette oraiſon pro» 
noncée du ton affectueux d'une dé vote qui ſe- 
roit au pied de l'autel, me plut ſingulierement: 
je prenois du chocolat; j ordonnai qu'on en ap- 
portàt une ſeconde taſſe pour ſon déjeüner, & 
je me mis à cauſer avec I'ouvriere que je trou - 
yois pleine d'eſprit & de ſenſihilité. 
Dans le courant de la converſation elle me 
parla en ces termes: „ ͤ Vous me paroiſſez, Ma. 
„ demoiſelle, jouir du ſort le plus fortune, tel. 


* 
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„ qu'il manque une cho eſſentielle 4 votre fe · 
„ licits; je ſuis fächée de vous voir ſevrée du 
„ commerce des hommes. Aſſurèment je waime 


,, point ce ſexe, je mal jamais eu Ia moindre 


„ intimité avec aucun Etre male; je men al 
„ nullement le goũt & je ne penſe pas qu'il me 
„vienne; mais on peut falre autre choſe que 
„ de coucher avec eux. Enfin, c'eſt la moitié 


„ du genre humain pour laquelle nous ſommes 
»» faites. Four quoi vous priver de tant hom · | 


„ mages que vous recevriez deux? Votre amour 


* que vous le méritez; cependant je trouve By 


„ propre ne feroit - il pas ſatisfait de voir à vos 


„ genoux tous ces roués aimables dont abondent 
„ & la cour & la ville, de venger par vos a6. 
„ dains les autres femmes erkdules dont ils abu- 
,, ſent tous les jours?“ Et ſur ce que je lui ré- 
pondis en riant qu elle ne diſoit pas vrai, qu elle 


m'avoit Tair d'une grande libertine, „ Non, 
— continua t · elle, je vous jure, je vous parle 


„comme [i j'Etois aux pieds de mon confeſſeur ; 
je n'ai point d'amant, je ſuis conformèe mème 


„ de fagon 4 ne pouvoir guere godter le com- 


„ merce des hommes; au contraire je ſuis falle 
„des femmes. Entre: nous autres nous navons 
„ tien de cache: fi vous voulez je vous mon: 
„ trerai quelque choſe de fort extraordinaire; 
je ſouhaiterois bien que vous m'eſtimaſſiez 
„ digne d'etre attachèe à vous, ou comme ou-' 


us Vflete) on comme co fleuæ, ou comme fem. 
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- me de chambre; comptez que vous n 'aurez 


” ” 6 -6t6 ſi bien ſervie. : 
Cette liberté, cette aiſance de h part Pans 


8 - ſubalterne que je voyots pour la premiere fois 7 


qui m'auroient indignèe peut · ᷑tre contre une 
autre, me plurent dans celle - ci, fans doute 
par une ſympathie ſecrete dont je reſſentois dé jd 
les effets ſans en connoltre la cauſe, ſurtout 
quand g'approchant de moi, me 'prenant les 
mains, les careſſant, les baifint, elle m'ajoute: 
„ Allons, laifſez- vous taucher; ſoysz ma petite 


„„ maitreſſe, ma ſouveraine; recevez- moi ſous 


„ votre loi,” je me ſentis dEvorte d'un feu 
bien plus violent que tout ce que j avoĩs Eprauve 
juſqu' alors; mais ne paroiſſant encore que c6ler 
3 la curioſits; je vais à la porte, je ferme le ver- 


rouil & lui dis en revenant: „ Voyons donc 
, cette merveille, ce que vous ſabez faire.” Elle 


joue un moment la timidits ; elle rappelle I inter 
valle qu'il doit y avoir entre une ouvriere & moi; 


elle s tonne elle: meme de ſon effronterie: il ne 


faut Vattribuer qu'd Vexces de ta paſſion que lat 
ont tout à · coup infpire mes ch armes: puls, 


dientot devenue plus hardie, elle couvre ma 


gorge de ſes baiſers, prend ma main & la porte 
doucemement 4. . . ,, Monftre, m'écriai je, 
„ tu es un homme, & je ſuis perdue.” Cepen 
dant ma main, comme retenue par une force 
maznetique, ne lachoit point priſe; meme pour 
arreter la ſienne qui faiſbit des progrts & me 


Ul 


(233) | 
Hai les titilations raviſſantes quo * procuroſs | 


au téméraite, en ſorte que nous conſommä mes 
tous deux reciproquement notre ſacrifice enſem- 
ble; mais avec un tel ſpaſme de ma part que 
en reſtai en ſyncope. Ayant bientdt, repris ſe 


premiere vigueur, it profite de mon état pour - | 


entrer dans Ia route du vrai bonheur & me 
livrer un aſſiult ſi terrible que la douleur me rap⸗ 


pelle à la vie; jallois erier, lorſque le plaiſir 
fait expirer ma plainte ſur mes levres. Quand, 
après pluſieurs extaſes rẽpetëes preſque coup ſur 
conp j'eus le loiſir de me reconnoltre & de par- 
ler, je voulns ſavoir 4 qui javois eu 4 faire 


& comment il avoit ourdi cette intrigue. Noſant 


m'avouer quel il 6toit, Mille me fit une hiftoire: 


il ſe dit fils de Mad. de Furiel; m'ayant appergue 
pluſſeurs fois dans le caroſſe de ſa mere aux 


boulevards & dans fa loge aux ſpectacles, il 
veſt ſenti jaloux delle; il eſt devenu amoureux 
fol de moi: ne ſachant ni comment m'entretenir, 


ni comment me voir; inſtruit de NIST | 


de parvenir à moi-ſous fa forme ordinaire, iI 2 
imagine de corrompre quelqu'une de mes ſur. 
veillantes; ayant encore Echoue, il s'eſt retour- 
ne du c6te des ouvrieres 4 mon fervice, & il 
benit amour de lui avoir ſuggere ce ſtratagẽ e 


qui lui à rèuſſi complettement. Il eftime toute - 


fois prudent que Vagente de ſon ſuccꝭs lignore? 
il va lui dire que j'ai 66 inexorable & qu il perd 


tout eſpoit; je dois de mon côté ne faire aucun 


. xeproche & Ia demoiſelle & garder le plus proc 
* 7 
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fond ſilence. un 1 va ſe faire faire des habics de 
femme & 1! #introduira déſormals de lui- meme 
aux beures & de la maniere que je lui indique- 
ral: je ne puis qu'approuver ces ſages reſolutions 
& je le quitte, non ſans lui temoigner mon 
by deſir de le revoir hientot. 
Mon premier ſom fut de pretexter une in 
commoditè afin de me menager quelques jours 
de repos, & par des lotions doucement aſtrine 
geantes de derober à la cahnoiſſance de Mad. 
de Furiel les veſtiges des ravages que le monſtre 
m'avoit cauſés. A ce ſoin dur bientdt en ſuccéder 
uri autre non moins eſſentiel: j'eus des vomiſſe- 
mens, des malaiſes, tous les ſimptémes de la 
groſſeſſe, des ſuppreſſions ſurtout impoſſibles &- 
cacher à mes femmes qui en rendirent compte 4 
Mad. de Furiel & f'alarmerent ſur mon état; 
mais le plus difficile toit de ſoutenir deux copu- 
lations dont Tune m toit devenue également 
inſipide & fatigante par les efforts de 1'autre trop 
. atrayante, à laquelle ſe livroient avec emporte · 
ment toutes mes facultes Vous concevez que 
ces divers incidens ne pouvoient que préparer 
une femme ſi clairvoyante à la decouverte d'un 
miſtere qui devoit Eclater tot ou tard. 

De ſon coté, Mille, fort embarraſſs 4 ſon 
retour de témoigner à ſa maitreſſe ſa reconnols 
fance telle qu'il avoit coutume, & telle qu'elle 
Fattendojt, fut oblige davoir recours à quelque 
menſonge & de la laiſſer ſortir du lit comme elle 
' 3 Etoit entrée; elle ſe-conſola dans Veſppir quo 
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cela itolt mieux une n meme ant antis- 
ſement, elle ne put plus douter- de ſon refroi- 
diſtement & que ce refroidiſſement ne viat de 
quelque autre allüre. II s'agit de la decouvrir; 
ſes ſoupgons . ne portoient nullement ſur mal, 
d'après ma ' reticence abſalue, d' après ce gre ul 
avoit dit ſon amant, daprés la perſuaſion” ou 
elle Etoit qu il n'6toit. venu chez moi qu'une fois, 
& ſurtout d'apres le peu d analogie qu'il devoit 
y.avair entre un coë ffeur & une demoiſelle auſſi 
richement entretenue, Sans le hazard elle au · 

roit dont été longtems à eſpionner. Un matin 
qu'elle venoit m'apporter quelques mo des, elle 
obſerve. de loin ſortir une fille reſſemblMc beau- 
coup à Mille; celui ci ne pouvoit la diſtinguer- 
dans ſa Thereſe; elle veut s'eclaireir: elle ſuit 
par derriere la fille déguiſée; elle fe confirme- 
dans ſon idée, lor ſqu'elle la voit entrer dans la 
rue, dans la maiſon, dans la ohambre de Miue. 
Elle frappe, on ne répond point; elle regarde 
par le trou de la ſerrure, elle le voit occupe à 

ſe deshabiller. Elle frappe plus fort; il repond - 
qu'on attende uh. moment; enfin il ouyre: quel»- 
je ſurpriſe lorſqu'il-trouve ſa maitreſſe! il rou- 

git; il lui demande excuſe; mais il ne ſavoit 
qui c'toit, il ſort de ſon lit; il a &t6 Income 

mode toute la nuit; il n'a eu que le tems de 
paſſer une robe de chambre: elle n'eſt: plus dupe 
de tous ſes-menſonges dont elle connoſt la faus - 
ſets ; elle ttouve: d'abord ſut · ui meme, ſur a 


chemie. des indices de ſon in deli; elle furets- 
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enſulte & reproduit \ les yeux khabtienebt att 
vient de quitter & depoſant trop bien contre Tui, 


elle fait ſemblant encore d'ignorer d'où il Cort ; 


elle veut le ſavoir; elle ne lui accordera fa grace 


- qu'a ce prix. Toute cette recherche EtOit ac- 
compagnèe d'un torrent dinjures, d'invectives, 


de menaces qui Veffralent; il avone tout pour 
en Etre quite, Elle n'a plus rien à apprendre, 


5 2 ſort redoublant de fureyr & lui ſouhaite 


pour dernier adieu que Mad. de Furiel inſtruite 
de ſa perfidie, lui en paye inceſſamment le ſa· 


laire,. & le faſſe aſſommer dans les bras de a 


 conquete, Elfe ne s en tient pas à ce pronoſtie, 


ayant laiſſe 2 Vinfidele quelques jours de repen- 


tir ſans qu'il en profite, elle ſe rend chez Mad, 


de Furiel & Tinſtruit de ce qui ſe paſſe, Cette 
denonciation ſointe à ce qui avoit ' precede eſt 


un coup de lumiere pour celle: ci qui ne doute 


plus d' tre ma dupe; mais elle en veut acquerir 
la preuve plas certaine. Elle avoit eu ſoin de 


ſe faire donner le ſignalement le plus exact de 


te gargon traveſti en fille; elle gen informe aux 


fſüurveillantes dont le rapport eff parfaitement 


ſemblable : elle donne ordre la premiere fois que 
cette fille viendra, de la laiſſer paſſer ſans aucune 


difficults, mais de venir Pavertir ſur le champ. 


Looccaſion ne tarde pas à fe preſenter d'obéir 


% 


: 97 de Furiel: on court P'inſtruire; elle arri. 
ye. - Nous Etions enfermèes dans mon boudbir; 
aſy en fait enfoncer les portes; nous avions ew 
r tems de nous 1 en poſturs ee 
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mais trop Findices nous rrailfolent, notre ler- 


ce, notre ſtupeur furtout, nous ne pouviens 


articuler une parole, Elle Saree à moi & 
s'Ecrie: „ Malbeureuſe, voila done comme tu 
„ tiens tes engagemens , tes ſermens ? Voll 
„ comme tu reconnois mes ſoins, tu payes mes 


„ bienfaits, tu me rends amour pour amour! 


„ Ingrate, as-tu pu t'oublier à ce point? EE 


„ dans quels lieux? Dans des lieux où tout au- 


„ roſt dũ te rappeler à la reconnoiſfance & te 


„ reprocher ton crime, où tu ne pouvois faire 


„un pas, porter tes regards, 6tendre ta main, 
„ au loin, de pres, autour de tol, ſur toi, ſans 


„ rencontrer des marques de ma foibleſſe & des 


„ preuves de ta perfidie! Comment n'as -'tu pag 
„ craintque cette ottomane mme, theEitre infims 
„ de tes plaiſirs, ne s arimat tont-4-coup , ne ſe 
„ ſoulevit dindignatiorf pour reſeter de ſon 
„ ſein celle qui la ſouilloit, qui ia preſſoit par 
„ une proffitution abominable dont juſque - I 
V elle nayoit jamais été le témoin & ld mpli · 


„ ce? . . . Au reſte, c'eſt ma faute: que 
8 pouvois je attendre d'une fille nee de la bone, 
„ dont lame auſſt bafſe que ſon origine devoit 


„ néceſfairement Sen reſſentir.“ Alors elle ſe 


tut, opreſſèe par la vivacite de fon apoſtrophe 3 
elle "verſa des pleurs, non de tendreſſe, mais 
de deſeſpoir- & de rage. Cependant j<tols re- 


venue de ma premiere frayeur & lui dis: „ Mas 
„ dame, je ne ferai point de menſonge ici. Je 
„ ne deſavouerai point ma faute, trop * 


ff . 
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n que vous appelez un crime; fl cen eſt un, 
q Ceſt celui de la nature, c'eſt le votre. Vous 
„ ſavez par votre propre experience qu'on ne 
„ peut ſe ſouſtraire à ſon penchant, que les 
„ promeſſes ni les ſermens ne peuvent rien con · 
,» tre elle, que tôt ou tard elle reprend ſon 
„ Empire; mais je me defendrai du crime plus 
„ rtl d'ingratitude. Ce ſcntiment n'eſt point 
„ dans mon cœur, il eſt loin de moi; je ſuis 
„ PEnEtree de vos bontés; je m'en ſouvigndrai 
„ toute ma vie; je voudtois les payer de mon 
„ ſang; & fi mes ſervices vous ſont agreables, 
„ je conſens à vous les rendte juſqu'a man der · 
© »: dier ſoupir, à etre votre eſclave; mais c'eſt 
„ tout ce que je puis faire & je renonce autre · 
„ ment à tous vos bienfaits. Au ſurptus, vous 
„ Voyez que je nai point fait un choix indigne 
„ & dont vous ayez à xougir': ceſt le ſort de mon 
„ ſang de $'enflamer pour vous: j*ai paile des bras 

» de la mere dans ceux du fils. . . Mon fils! 
„ quientends- -je?” r6&pond avec fureur Mad. de 
Furiel, jetant un regard terrible ſur Mille. ,, Eſt 
„ ce que le ſcelerat auroit eu Iimprudence d'i- 

„ maginer une e fable? Mon fils, un 
„ vil coeffeur.....” A ces mots Mille, ſen- 
tant qu'il n'y avoit plus à reculer, que tout le 

miſtere Etoit dEvoile, ſans lui rèpondre, ſe pré· 

eipite à mes genoux, convient de ſa fuperche- 
rie, men demande pardon, la rejette ſur la 
erainte de me deplaire par un nom obſcur & a 


profeſſion dartiſan; cherche ſon excuſe dans 
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fon amour, & le. croit nardonns, puitqu il ma 
plu. Frappé de cette autre decouverte ,, je wavais 
Pas encore ouvert la bouche, mais mon ſilenee 
ne pouvoit que s interpreter favorablement. Mad. 
de Furiel au comble de la rage continue & ter- 
mine de la (orte. ,, Je pourrois vous faire infli- 
„ ger ſur le champ la punition que vous. meri- 
„ tez tous deux; mais vous &tes des creatures 
„ trop mepriſables à mes yeux pour que je ma- 
„ baifſe à la vengeance, Qu'on la depouille 
= de tout ce qui m'appattient ; qu on lui rende 
» ſes habits de payſanne ; qu'on la mette à la 
„ Porte avec ſon greluchon, & quelle aille- 
n blentot obtenir ailleurs la correction reſervce 
”, 4 ſes Parellles.“ On exécute les. ordres de ma 
jenfaitrice. _ Je ne me ncerte point, & 
dun Stand lang. froid je prens Mille ſous Jo : 
bras. „Allons, mon ami, lui. dis je, je te 
* pardonne ta ruſe & la perte de ma fortune, 
„ tu as de quoi m en dédommager; tu vaux 
„ mieux que tout ce qu'on m'0te. Sortons au 
2» plutet de cette mo derne Soddme avant que la 
5 foudre du clel. tombe & Vecraſe.” | 
Le coëffeur me. conduit a ſon appartement; 
il m'y recueille, il a grand ſoin de moi; cela va 
le mieux du monde pendant quel ques jours & 
peut - Etre ayrions- nous vècù longtems heureux 
enſemble, ſans la fille, de mode, ſa premiere 
| maltreſſe. Outree de perdre le fruit de ſa m · 
cbancetd, de voir qu'elle a, tourné contre qua 
Nropxes vues, & au licu de nous 1 „nous 
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'A dan plus sleek, f 'jatoutts Pacerofe 
au point de venir ſouvent nous faire des ſcenes, : 
des algarades qui alarment les voiſins de Mille; 
ils me prennent pour un catin des rues; ils en 
. portent des plaintes au commiſſaire, & une belle 


. nuit on vient m'arracher du lit de mon amant . 
i pour me condulre 4 Saint - Martin. 

© | lseꝗ ne vous peindrai point en detail , "cette 
x oP ien conſacree aux femmes de mauvaiſe vie, 
5 | ſejour auſſi horrible que d&gofitant. Il ſuffira de 


in vous la reprefenter comme la ſentine de tous les 
1a vices, le théztre de toutes les impudicites, ob 
'F ſe debitent toutes les oriures, toutes les gros- 
"8 fieretés, tous les juremens, tons les blasphtmes 
14 de la débauche la plus crapuleuſe & par fois la 
1 plus energique. Heureuſement ce n'eſt qu'un 
1 ; Aepot, un lieu de paſſage pour aller à ce que 
Z .- ou appelons Is grande maiſon , Ceſt-i-dire 
1 T bopital general. II n'eſt ſans doute aucun de 
1 vous, Meſſieurs, qui malt lu le court & magni - 
EF fique doge qu'en fait Mad. Gourdan dans Is 
chef · d'ceuvre d'eloquence Erotique qu'on a jugé 
| digne d'8re tranſmis A la poſtérité: il faut toute- 
; fois beaucoup rabattre de ſon enthouſiaſme. Ce 
lieu de correction, quoi qu'elle en diſe, tout 
auſſi abominable que le premier, ne ſeroit pas 
2 moins ſuſceptible de corruption & au phyſique & 
aAaau moral, ſi d'une part, il n'etoit plus vaſte & 
Plus acre, & fi de Fautre un miniſtte patriote 
'Favoit imagine  Cappliquer au travail tant de 

meins criminelles, * en FRO de Poifivers 


* 
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Vavantage commun, leur punition. Le lieute- 
nant general de police actuel, non moins hams: 
me d tat, a perfectionne ce plan que M. de 
Malesherbes n'avoit pu qu é baucher, & les ſalles 
immenſes de Phdpital, dont Pair peſtilentiel eut 
autrefois corrompu la vertu la plus pure fi elle ; 

y füt entree, ſont devenues des laboratoires,, 4 
. Edifians, au moins utiles. Au reſte, , 2 9 
comme j'etois; groſſe, ainſi que j en fis la dé- 
elaration, qu'il fut aiſ& de verifier, on me mit 
dans un quartier ſeparé; j'y fus traitte fort dou- 

cement; j'y accouchai; l'on me ſoigna très-bien 
juſqu'a mon parfait rètabhliſſement, & l'on ma 
renvoya; enſorte que je ſortis heureuſement de 
cette priſon, preſque fans la connottre que par 
oul- dire; mais je n'avois pas le ſol; je n'avois 
point de hardes, rien à mettre en gages pour: 
faire de l'argent, & je ne ſavois out donner de 
la tEte , ſurtout quand apres avoir &t6 chez Mille, 

Jappris que, tourmenté par ſa mégere & pour 

| fe ſouſtraire à (es perſecutions, il 8'6toit engage | 
avec un ſeigneur étranger & &toit parti pour la 5 1 
Ruſſie. Il avoit vendu tous ſes effets & les 1 
miens, il n'avoit pas daigné me donner le moin- 2 
dre ſecours, &informer de moi & m'avoit laiſſee 
dans le denfiment le plus abſolu. Je compris 
alars, mais trop tard, la verité ce que m'avoit 
dit ma bienfaitt ice de la lègereté, de Vinconſtan- 1 
ce, de 1a pertidie, de la ſcelérateſſe des hom- 1 
mes; je teſolus bien de ne m attacher & aucun de 


# 
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ma vie: cependant il falloit exiſter, & je ne 


vis autre reſſouree que d'aller demander un 


aſile 4 Mad. Gourdan. je ne connoiſſois guere 


encore Paris; je ne ſavois point ſa demeure ni a 
rue de cette femme cëlebre; mais je m'imaginois 
que tout le monde devoit la ſavoir & j'interro - 


-geois tous les paſſans. Les uns ne me repondoient 
Point, autres me rioient au nez; les dé votes 
Faiſoient des ſignes de croix: une d'elles, apres 


cette ſimagree.,, m'enviſage, me prend la main 
& me dit: „ Mon enfant, vous netes pas faite 


„ pour aller 1a; j'ai pitié de votre ingénuité; 
„ beniſſez la providence, & remettez vous en 
„ mes mains; je vous placerai mieux qu'en pa- 


„ reil lieu. Venez chez moi d'abord & faltes- 
„ mai votre confeſſion.“ je la ſuivis non loin 
d'ici, dans la rue du Bacq, pres des miffions 
Etrangeres o Etnit ſon domicile. Je ſuis natu- 


rellement franche; d'aiſleurs je n'avois point ev 


le tems d'arranger une hiſtoire; j'Etois prefſce 
par le heſoin. je pris confiance en cette femme 
& lui racontai de point en point tout ce qui 
m'Etoit arrive, dont au fond je n'avois nulle- 
ment 4 rougir , puiſque j'avois été entrainée 


dans mes divers dereglemens par une fatalite. 
preſque inevitable. De ſon cote, elle avoit des 


raiſons pour Etre indulgente, & ne voyoit pas 


| avec peine par tout ce que je lui apprenois, que 


je n'en étois que plus propre a la deſtination 


qu'elle vouloit me donner. | 
Elle me dit 4 ſon tour qu'elle abel Mad, | 


* 


* 
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Richard, qu'elle &toit veuve- & ſans enfans, que 


ſon Epoux avoit été loueur de chaiſes à I'egliſe 5 
des miſſions Etrangeres, (ou elle avoit eu ca. 


fion &aller dans la maiſon , de faire connoiffan« 
ce avec ces Meffizurs; que pour. mieux $infinuer 


auprès d'eux, elle avoit pris le parti de jouer 


le role de devote; qu'elle 8'etoit attachée à l'un 
de ces gros bonnets & faite ſa benitente ; 
qu' ayant eſſaye dans une confeſſion d' prouver 
ce que la chair pourroit ſur lui ſous prétexte de 
lui expoſer ſes ſcrupules de la mapiere dont ſon 


mari... op&roit Peuvre avec elle, ctoit avec 


une vraie ſatisfaction qu'elle avoit reconnu qu'il 
n' toit pas inſenſible; ce qui l encnuragea, quai - 
qu'il et beaucoup grondee/ cette fois & lui elt 
enjoint d'&tre deformais plus reſervee & Vabre- 


ger pareils détails, 4 Adoubler la ſeconde fois 
de laſcivets dans (a deſeription. Celle ei plus 
adroite rouloit ſur une infitldlits commiſe envers 


ſon mari, en c&dant enfin aux inſtances d'un 


galant dont les ſèſuctions havoient fait ſuccom- 
ber. Elle $'appergut que ce péché ne deplaifoit- 


point tant au grave perſonnage dans Je ceur 


duquel ſe gliſſoit d&ja, malgrè lui, Yeſpaird/&rre _ 


quelque jour auſſi heureux ; il 1a”reprimancla 
pourtant encore, mais avec moins de {cverite', 
Pappelant ſa chere penitente & bexhortant u 


venir ſouvent au tribunal de la penitence pour: 


extirper ce malheureux penchant qui Fentratnoic 


vers homme. Apres avoir par ces heureules 
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_ tentatives Ebranlé la vertu du Miniſtre de Jeſus. 
Cbriſt, elle réſout de lui porter le dernier coup. 
s'agit d'un ſonge voluptueux. Ce neſt plus 
une fornication, un ſimple adultere, c'eſt un 
facrilege, un ingeſte ſpirituel; avec un pretre, 
avec un religieux, avec fon .. . elle noſe ache. 
ver, tant elle eſt effrayce de I enormité de ſon. 
erime,  quoiqu'il n'ait point &té realiſe & n'ait eu 
lieu qu'en reve, Pour le coup, il ouhlie ſon 
role, ou plutot il en uſe dans toute ſon éten * 
due, il veut ſavoir avec qui, il la preſſe, il 
lui ordonne de la part de Dieu, qu'il repreſente, 
de n'avoir rien de cache.” Enfin elle ſe rend a la 
volonte, du ciel... C'eſt avec fon confeſſeur 
qu'elle croyoit tre couchte, c'eſt avec lui. 
Cet aveu Etoit trop artificieuſement prepare pour 
ne pas produire ſon effet. Il jette le trouble 
tout-à-la- fois dans le cœur & ame du direc- 
teur; il en perd la tete; il balhutie, il ne fait 
ni ce qu'il dit, ni ce qu'il fait; la chair ſe ré . 
volte avec une impetuoſite qu'il n'avoit pas en · 
core Eprouvee, il cherche machinalement à la 
dompter, il s'agite, il ſe ſecoue, il tombe dang 
une frénẽſie dèlicieuſe; ſa chair ſe tait, mais il 
rougit de la victoire; il n'a rien de plus preſſe 
que de ſe débarraſſer de la penitente par une 
promte abſolution & d'aller enſevelir fa honte 
dans ſa cellule. 52 
Celle · ci n'avoit rien perdu de ce qui ſe pas · 
bolt: elle congoit qu'il ne s agit plus que de faire 


_— Faccaſion d'un tete I * avec lui pour 
| com: 
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eomplette 4 dba; „ quit fave, p rofiter as 
moment Cn fon imagination! elt eile. Elle 
bisterts u une maladie, of Eoit dan a * * 
de paques: elle envoic fon mari prier on con- 4 
felſeur de vouloir bien, venir Fentendre: il, arfvre 
en diligence; elle Etoit au lit dans une grande 
, ptoprets; 11 Finterroge avec un vif interet ſur 
fon stat. Ele wen fait rien elle meme, ce 
ſont des vapeurs, 'ceſt whe n melancolie profonde. | 
une langusur générale, 'plutde gelt un feu 
ſecret & deyorant; ce e un forge, "Ceft 
une - Tealitd continue, elle eſt atteinte dune 
a "MH paſſion violente qu'elle combat en Van, & ce- 
| ogra" paſſion dautant plus folle aue dans le 
$ meme oh la grace. Fabandonneroit, ou le - 
demon lemporteroſt, ce kerolt fans hoir de xj 
retour” de la part, de celul | an. eft Fobjet, 2 7 
perſonnage * grave,. Eminent | en vertu & qui ne 
daigneroit pas jeter les veur "fur elle; elle ſe 
retourne en meme tems; elle offre 4 ce temoin 
qui ne perdolt rien une gorge raviſſante & qu elles 
a en effet aſſez belle, puls. le regardaht. avec FEB 2s: 
tendreſfe, - elle, continue: _ Oui vous " vayez | 
» en moi , , mon pere, 1 plus coupable des 
„ pechereſſes : c'eſt au "tribunal de la Peniteri- 
4. ce meme 4 c'eſt en. 7. depolant mes ini 
95 quités, que je me couvrois de nouvelles, que 
» je puiſois un amour facrilege , - - inceſtuenx. = 
» Ah que ne puis - jo , quitter, les habits de | 
„ mon ſexe, prendre un habit religicux, - aller 5M 
„ vivre auprés de ui ,, le "ſeryir,. ve le ; Polnt Ds. 
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15 quitter & repattre au moins fans ceſte mes 
= regards du plaiſir de contempler {a face YEne- | | 
„ Table 7 car il a Yair majeſtueux comme vous, 8 
„ le regard benin & doux, la voix onctueuſe 
5 & touchante; je crois le voir & rentendre. ; 
„ Malheureuſe qu/ai- Je dit! Helas | vous ne loi 
„ reſſemblez que trop bien ſans doute „ vous 
„ ſeriez inexorable comme lui... La declagstion 
de Phedre n etoit pas plus directe & plus pres · 
ſante; celle · ci fut plus heuret E Tue em- 
» portes, ma Me , Leerie le ſaint homme; N 
„ tu triomphes, de cinquante ans dauſtérités & 
+, de vertu. .. Tu me damnes ; mals quoi 
"= 15 n'Eprouvs e pas depuis que je te connois 
„ des maus au defſus de ceux qu on reſſent en, 
"ant enfer , ne peux tu pas me faire Soner des 
*  plaiſirs 4 au defſus des eatitudes du paradis; ou 
» plutht veſt- ch pas I'ftre ſuprdnie. qui mani: 
„ ſeſte ici Ta [TY N'eſt-ce pas jui qui 
55 „ Nous a donne cette fimpathio mutuelle qui 
„ nous eſt venue fans nous, que nous avons 
„ envain combättue, & ſuperieure 4 tous nos 
„ efforts? Sans doute il ne nous punira pas de 
„ fon propre ouvrage. C'eſt Jui qui parle; ſes 
„ voiles ſont impen trables; livrons- nous A fon 
„ inſpiration, regois-moi dans tes bras; que je 
te rende & la ſanté & la vie; uſe de ce re- 
„ mede ſans remords.' Vas, le ſcandale eſt le 
„ ſeul mal de ces ſortes d'unions; qu'un voile 
„ impenetrable” derobe la ndtre aux profanes & 
| aux jaloux.. A ces mots il fe rue ſur elle, avec 
une fureur indicible. Elle lui rend jultice; ; ele 
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qroit avoir eu fon pucelage ; I ſembloit abſoly- 
ment neuf ay commerce des femmes & nen avoir 
la theorie que parce qu'il en avoſt ,appris en 
confeſſion ou dans les oaſuiſtes. Elle fut obli- 
| gee de le mettre dans la route du bonheur ; 
mais auſſi quand il y fut, quelle extaſe , Ls 
raviſſement! Il avoit cinquante ans de moins; 
16itera pluſieufs fois dans la meme journ&e; 
lendemain, le. ſurlendemain il la confeſſa encore. 
Ce commerce duroit depuis pres d'un mois & 
fon talent ne decroiſfoit point , elle ne lait s "il 
prenoit dans ſes alimens de quoi le ſoutehir; 5 
cieſt tres · vraiſemblable. Quoi qu il en ſoit, cela 
ne pouvoit durer: une fievre inflamatoire s'em- 
para de ce vieillard A il ſuccomba en peu de 
jours, . Elle devint en meme tems veuve de deux 
manieres: ſon mari qui Etoit ivrogne,, ſe caſſa 
la tete en revenant de la guinguette, & . la de. = 
barraſſa de lui; mals le ſaint homme lui manquoit; 
i avoit de bons benéfices, & elle en auroit pu 
tirer parti: elle nen eut pas le tems. Elle étoit 
de nouveau intriguce ſur quel autre confeſſeur 
_ jeter fon plomb pour le remplacer, lorſque la 
providence vint à ſon ſecours. 
Un jour elle voit entrer dans fa chambre un 
confrere du defunt, un grand chapeau, ceſt- a 
dire un beat dans toute la force du terme, qui - 
. Etoit chargé des conſciences & des aumò nes de 
ha plupart des dé votes de haut parage du quar. 
tier. Elle le connoiſſoit de vue; elle lui avolt 
mene are quelquefois par occaſion ; s mais 1 
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tut avoit toujours deplu par ſon extérieur, CG. 
toit un echalas, maigre , ſans contenance, d'une 


figure bleme, have, penitente, qui la repous: 
ſoit. II était Tami du d&funt; il avait regu ſes 
derniers ſoupirs & ſes remords en confeſſion , 


ce qui lui avoit avoit donné une connoiſſance 


detaillee de ſon intrigue avec Mad. Richard, & 
fait nattre le defir d'en tirer parti; mais, afin de 
ne pas ſe compromettre & de ſonder avant le 
terrein à ſon aiſe, 11 avolt pris une tournure 
tres · honnete, II lui, forge une hiſtoire ainſi 


- quiil lui;a depuls avout :.il ſuppoſe que ſon con | 


frere a fait un teſtament par lequel it laiſſe tout 


ſon bien à la maiſon; mais à 1a charge de quelques 
legs particuliers, entre autres de vingt · cing louis 


en faveur de Mad. Richard pour. raccommodage = 
de fes collets , ſurplis, & en meme tems le caffard 


Etale un rouleau d'or ſur la table. L'effroi qu'il 


lui avoit inſpire par ſa preſence, ſe calme à cet 
aſpe&: bient9t ils entrent en pourparler, ils 
garrangent & le defunt eſt oublie. Les aumdnes / 
des ducheſſes pleuvent en abondance chez la 


laueuſe de Chaiſes qui $'arrondit à merveille. 


La maiſon des miſſions. ètrangeres, dont les 
chefs r&pandus chez les grands ſeigneurs du fau- 
bourg Saint Germain, ne laiſſent pas que Favoir 
un certain credit par les femmes ſous leur direc- 
tion & par leurs entours, eſt ſujette 2 une cir- 
culation continuelle de predicateurs, Mecrivains 
ecclefiaſtiques, de jeunes abbe&s de condition, 


de gros béuéficiers a deve ques. L'bypoctite con- 


( 


| note beaucoup, de ces. derniers; . c'eſt un intri · 
guant adroit qui, | dans. {a ſphere obſcure . ne 
pouvant pas jouer un role par lui- méme, a fa · 
mour propre de ſe rendre au moins néceſſaire 4 
Meſſieurs: il leur procure au beſoin des ſermons, 
des mandemens, des grands · vicaires, des bené- 
fices & m&me des. filles, quand il les connoit 
à fond & en eſt bien ſar. C'eſt Mad. Richard 
qui a ce departement; elle me dit qu'elle ſetoit 
peut · etre bient6t ehargée de pourvoir de mate 


treſſe en regle un prelat; qu'elle avoit jeté les 
yeux ſur moi, mais qu'auparayant il fallait con- 


noltre mon ſavoir . falre, ou me donner des ins · 
tructions; que d' ailleurs elle (toit ſurchargee de . 
fatigue erat la perte dune éleve. que lui avoĩit 
enleve un jeune egrillard, & qu'elle avoit beſoin 
que je la ſecondaſſe juſquà ce que je fuſſe mieux 
placte. Entrant alors dans une petite diſſertation 
ſur notre état dont les principes ſolides & les 


vues fines ne mont point Echapps,, elle me dit: 
„Ne croyez pas qu'il faille traiter-notre m- 


»» tier avec les dévots comme avec les gens du 


„ monde. A exception des vieillards & des 


„ libertins trop uſés, il faut infiniment plus 
„ d'art & de talent auprès des premiers qu au- 
„5 pres de ceux -· ci, chez qui la paſſion ou le 
„ got au moins précede pour rordinaire la 
» joulſſance, la rend plus delicieuſe & en fait. 
„ preſque tous les frais. II nen eſt, pas de 
„ meme d'un caffard , paillard honteux à qui 

„ chaque perſonne du ſexe offerte ſueceſive. 
„ i EW 
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” ment 1 ſes regards, platt tout - 4. tour; ; pere N 
„ mi nen eſt aucune qui n'Eveille ſes ſens: 
„la circonſtance ſeule determine ſes approchet; : 


„ mais ce n'eſt queen couchant avec lui qu'une 
* courtiſane experte peut lui faire naitre le 
„ deſir dy coucher encore, ſe Vattacher & le 


„ fixer. Il faut pendant les courts momens qu'el 
” le le poſſede, qu elle lui enflamme Fimagina- 
„ tion pour les longs intervalles de Vabſence, & 
„ que, toujours preſente devunt lui par le ſou- 
, venir des plaiſirs qu'elle lui a fait gofiter ,'-il 

en. appette de nouveaux & deſeſpere d'en 


| 5 ; rencontrer allleurs de ſemblables. Au con- 


* traire dans la ſbeleté une femme qui a rendu 
„ un cavalier” amoureux delle, qui peut ne le 


OR pas quitter, le voir ſans ceſſe, à mille moyens 


15 de ſoutenir & perpetuer la ſeduction, ſoit en 


3 prenant un aſcendant imperieux ſur ſon eſclave 


„ qui lui dte toute faculté, toute valonté; ſoit 
„ en Fecartant adroitement des lieux ou des 


„„ objets qui pourroient le faire changer; ſoit en 


„ lui procurant des jouiſſances etrangeres qui 
„ Foccupent & le diſtraient, juſqu'a ce que 


„ Pappetit charnel le rappelle veritablement dans 


„ fon ſein. Obſervors-en outre que les de 
„ Vots, les pretres, les cenobites , les princes 
„ de Vegliſe, travailles du demon de la chair, 
„ ſont plutòt vicillis & épuiſes que les gens du 
„ monde, ce qu'on attribue 4 leurs macèra - 
” tions, & ce qui eſt la ſuite du frequent uſage 
„ de Vonaniſme auquel ils ſont ſujets, faute de 


- 


Je _ ut 


20s 0 an "Rs 


(id? bu crallte de fe" CIS wette det 5 
— ſolitaire, Par Ia fucilſté de ) Uvrer, - 


„ tourne bientöt en babitue; if devfent un be- 
5 ſoin, mais au grand detriment de l'individu, Tek 
„ puiſqu'un ſeul ade lui cadife plus de deperdi- 2 
55 tion de*fubſtance que pluſisurs jouiſſances par- 
„ tages. Auſſi Tonaniſte kranſporté dans les 


„ bras d'une femme, eſt- II fort Uifficile-2 amu - 
5 ſer: accoutumé à toutes les gradations, | tou- 


: ” tes les nuances du plaifir, qu'il prend, qu'il 


„ diverſiſie, file, ſuſpend ou precipite à ſon 


„ gré, U luf faut une prstreſſe, Soubliant elle · 
„ meme, ſe modifiant comme ſa vitime; il faut 


„ quell! étuie & devine pour ainſt dre, 
„ chaque perception voluptueuſe de ſon ame, 


» Cet art ſi taffins Chen deu Ain d co 
» que j'ai appris dun ſavant clero, membre de 
„ Facademie des belles lettres, aufjusl jai eu 
„ affaire, & perdu ou du moins d&grade durant 


„ les tems d'ignorance & ide barharie;devient | | 


„ en vogue plus que jimais dens ce flecle de 
„ lumiere & de philoſophie. Non moins de 

„ quarante mille impures rexercent dans la ca- 
” 
9 


„ pitale; mais parmi ce nombre il en eſt peu 
, qui ſe diſtinguent: depuis un demi : ſiecle on 
„ n'en compte guere que quatre -parvenyes 4 
„ une certaine celebrite', la Florence & la Paris 


* 4; mortes depuis pluſieurs ANNCES vient 


M4 


3 


„ quelle fave 14 luprieité detfes mouvemens, 
„ feigne d'en recevolr Pertaſe qwelle lui 195 
1 cure & de ſacriſfier avec lui.“ * * 1 | 


( | f 


5 „encore per leur reyomme, & la garen & 
** Briſſen, qui profeſſent aufourd hui cet * . 
1 àvec beaucoup d'eclat, qui voient paſſer ſuc» | 
„ ceſſiyement chez elles preſque tout Paris, de 
„ uis le courtaut de boutique juſqu au prince 
„ Th ſang, & depuis le frere quèteur des capu- 
„ eins juſqu le minence la plus circonſpecte. 
1 L manueliſation gidee. ou reciproque; eſt 
»» ſurtout à 'uſage des perſonnages graves que 
„ vous verrez ici; obliges deyvelopper leurs 
„ foibleſſes du plus profond miſtere, ils crain- 
u droient qu'un enfant mal · adraitement jeté en 
„ moule, ou quelque. maladie -honteuſe done 
„ les ſimpt6mes. ne Veuvent guere ſe cacher ng, 
les decelat, Cette dernigre canſideration / d6» ; 
„ termine 4 uſer, de la m&me ;recette beaucoup 
„ de ſéculiers, perfuanes, que le mal fyphilitique 
„ ne ſe gagne que par le contact VENENEUX des 
” ad 4 organes de la generation,” .. 

„ Le cours de tribaderje: que, vous avez falt, 
„ma chere Sapho, vous a ſans doute rendue : 
„ tres -propre 3 rautre exercice, lorſque vous, 
„ en aureg recu; les documens; car vous ne 
„ pouvez en avoir acquis beaucoup avec un 
5 une amant fougueux, ne recherchant qu'une 
„ Jouiſſance rapide, teujours ardent. à la con- 
„ Clufion,,, parce. qu'il, «pit toujours prèt à re- 
„ commencer. Vous aurez effalfe ici à deg 
„ hommes d'un age mur, chez qui le grand few 
„ du temperament ſe trouye amorti, & Vimagis 
„ nation doit. ſuppicer aux facultts,” 
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5 II Rut 4abord vous apprendre la langue du 
„ metier dont Fuſage nous eſt indiſpenſable & 


1 de la plus grande importance; le terme pro- 
„ pre placé 3 propos, produit ſouvent plus ; 


* 


„ d'effet, frappe 1 emeut, aiguillonne plus vive · 


„ ment les ſens que image. galante qu'y ſubſti-* - 
„ tue par une longue circonlocmion une belle 
„ parleuſe. je vous donnerai enſuite la defini- ._. 
„tion de chaque mat qus vous n 'entendez pas, 


„& enfin je vous indiquerei application de 


„ſdiverſes pratiques de notre ètat.“ Ty; 
lei, Milord, Vhiſtorienne nous fit benupéra- 0 


tion d'un dictionnaire de mots abſolument nou- 


veaux pour moi; ils 6tojent accompagnés de 
commentaires . i obſcenes „que je les ſupprime 
en entier, de deſeſpoir de pouvoir vous les 
rendre ſupportables: tous ces: details peuvent 
etre excellens dang la chaleur ds la gebzuche, 


mais de viennent inſipiddes & d&godttans- dans le 


ſang froid de la narration. , Je paſſe à la pero 15 


raipon de la harangue de Mad. Richard. 


„ Au reſte, une legere prati que vous rendrat | 
„ bientòt plas habile que le plus long catéchiſme. 
„Il .en eſt de notre metier comme de certains 
„ jeux de cartes dont il faut ſavoir les regles* 
"R générales, mais aux quelles on deroge ſouvent, 


„ au Reverſi, au Wick, au Treſette, c'eſt (ur le 


„ tapis qu on apprend ce qu'il faut faire: la ma. 
„ niere de jouer des adverſaires, determine: 
5 celle dont on doit uſer. len eſt de meme? 


; BE du rutaniſme: (car pourquot rovgir * noms" 
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7 mer une profeſſion « qu'on ne iche pas d'exers 
„ cer) ceſt lage, le caractere, le.gofit d'un 
„ amant qui doivent decider de la nature du | 
„. plaiſir 4 ful procurer. Il faut ètre tres-com- 
„. Plaiſante avec certains hommes; d'autres 
„ Pour entrer en humeur exigent de Pimpetuo- 
„ ſité, de remportement, de la fureur; il en 
„ eſt avec qui Fon doit affecter de la reſerve, 
„ de la pruderie: ceux - là veulent du tendre & 
„ fe plaiſenc à filer le ſentiment; ceux ci aiment 
v, qu lune pute ſe montre telle qu ur ſt, & faſſe 
„ ſon metier franchement.” 

La fin de ce difcours fut regards comme un 
paint de repos ou M. Clos fit ſervir: on remit la 
concluſion de Vhiſtoire après ſouper; mais le 
repas fur fi gai, Mlle Sapho fi agacante, que 
pluſieurs convives ſe trouverent plus preſſes 
d'avoir un tete - à - tete avec elle que d'entendre 
le reſte: pour ſatisfaire tout le monde, notre 
amphytrion convint qu'on fe raſſembleroit une 
troiſieme fois; je m'arrachal, non ſans peine, 
A cette ſociété d'aimables libertins, de crainte 
des contacts veneneux dont MPe Sapho m'avoit 
T6veille idee & j'allai me coucher , duſſai je. 
n eprouver que Viltuſjon menſongete d'un reve ! 

Au reſte, Milord, me voila embarque malgré 
moi dans un roman que je n'imaginnis pas de- 
voir etre fi long de la part d'une auſſi jeune 
perſonne; heureuſement il ne vous deplsit pas; 
A vous pique par fa ſingularité, vous amuſe 
par ſes details, & votre pbiloſophie meme ſait 


. * 


- 
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efi'tirer parti. Vous y comparez 1 corruption 
de la Babylone frangoiſe avec celle de la Baby- 
lone angloiſe, & vous trouvez qu'elle ſurpaſſe la 
notre en raiſon de I'bypocrifie religieuſe que 
' nEceſſite ici le celibat chez cette multitude. de 
moines, de prétres, dabbes, deve ques qui 
ne peuvent, comme natre clerge, dans le ſein 
d'un chaſte hymen paygr à la nature le tribut 
que tout homme lui doit. Faites lire à ceux de 
votre connoiſſunce ces avantures, & qu' ils ber 
N 7 ſort & le eee Mendes; 
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viennent de Verſailles. atteſtojent qu on y par- 


loit beaucoup de guerre de terre, qu'il y avoit 
de grands mquvemen dat.s les hureaux, qu'on 
ne doutoit pas que les gardes du corps, les che- 
vaux légers, les gendarmes ne fuſſent retablis' 


ſur Vancien pied & les mouſquetaires mème re- 


crEEs; qu'il Etoit queſtion de dèdoubler les come 
pagnies; que la machine des vivres des foura- 
ges étoit d&ja montée ſourdement ; que tous 
ceux qui devoient.y avoir des poſtes etolent pt6- 
venus d'avance & ſavolent à quoi fe tenir, la 


nouvelle de la paix décidée, quoique non ſignee 


encore entre Vempereur & le roi de Prufle eſt 
arrivee & vraiſemblablement va faire changer- 
toutes ces diſpoſitions.. Je ne vois ici aucun po- 


litique la révoquer en doute. Un miniſtre de: 


Hambourg Ecrivoit, il y plus d'un mois, que 
cette paix prochaine Etoit infaillible. Il ſe fon- 
doit ſur. deux. raiſons puiſſantes: Vane, la me- 
nace de Vimperatrice des Ruffies de fe joindre- _ 
au roi de Pruſſe, fl S. M. imperiale perſiſtoit: 


ben) 


4. trouble ls \repos de 'Allemagns: Paws pit 
forte encore, le défaut d'argent dant manquent 
rempereur & ſon. auguſte. mere, qui nont pf 
meme aſſe de credit pour en * chez: le- 

tents des emprunts; _ 


tranger: ils 7 ont vainement 
quaique le. fiſc de Vienne ne ſoit pas Saſpille 


comme celül de France, les armes N 


que empereur a continuellement ſur pied ® 


qu'il a augmentées dans cette: circonſtance , F To: 
* calitent, des ſommes Fncumes & qui ue. ons. ** | 


en , progartion avec ſes revenus. 
On ma nul dg tall ultgrieyr fur les articles 


qui. faiſpient la baſe. des preliminaires de ja ſignés | 


entre; les. puiſſances bellige rantes; on dit en gé- 


neral que le roi. de Pruſſe a ſtipulé de la facon | 


la: plus avantageuſe les intérsts de I'flefteur Pa- 
latin, ceux du due des Deux Pants, ceux de 


I lecteur de Saxe, ceux, en un mot, de tout 


le corps germanique dont il maintient vigaureu · 


ſement les droits & la liberté; l'on ajoute qu il 


a eu la genéroſite de acrifer abſolument les 
ſiens, ce qu'on admire d autant plus que a 
preſent ce monarque ne s'eſt pas oublie... : 
Cet évenement eſt un ſurcrolt de — 9 
I'Angleterre que tout ſemble concourir à acca- 
bler aujourd'hui. En effet, Sil: nous reſtoit- 


quelque, eſpoir, Cetolt dans la diverſion a 


guerte d Allemagne devoit- cauſer: à la France; 
du moins dans Tetat hoſtile oh elle ja neceſſitoĩt 


de ſe mettre & de ſe tenit de. ce colé - i;; dans 


1a. multiplication, de ſes:d&penſesqu elle ya deſote- 
| N 77 


Fl 
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mals tourner toutes Uitictie "ts cdts de Wink 7 
X contre nous. Obligee de fe Partager entre la 
terre & la mer, la preponderance que lui don | 
' Hoit a ſciſſion de nos colonies jointes à elle 
 Pgannulſoit en quelque ſorte ; nous perdions , a 
ii eſt vrai, celle que nous avions eue conſtame 
ment juſque- la; mais il nen réſultoſt quune 
ſorte A'Equilibre entre notre rivale & nous. Je 
ne crois pas que vous faſſiez aucun fond ſur les 
FHollandois; nous nous en ſommes abſolument 
aliené les négocians, & la reſiſtance qu'oppoſe 
la republique aux efforts de Vambaſſadeur* de 
France, qui voudroit nous en faire une ennemie 
couverte, ne provient que de la cour de la Haye, 
dont les liaiſons avec celle de Londres rangent 
en notre faveur les grands & le militaire. Du 
reſte, M. de la Vauguyon T'infiſte pas, ſans 
de fortes raiſons, pour que la r&publique main- 
tienne la liberté illimitte qu'il pretend appartenir 
3 ſon pavillon par une ſuite de ſon indépendance 
& de b'intégritéè du commerce que lui aſſurent le 
droit des gens & les traités (1): je ſais qu'il y 
a un marché fait avec ces perfides allies pour 
Toiratr * ay tee, de France den bois 1 CONS» 
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Ny EY UW) Ce font, les propres | termes d'un met du conſeil 

en date du 24 janvier 1779, qui, à commencer du 6 du 
meme mois, revoque, à Tegard des ſujets de In rEpu= | 
Mique des provinces' des Pays - bas, la ville d' Amſterdam 
exceptée, les avantages énoncés par l'article premier 
du reglement du 6 juillet 2h pour Ja Navigation des 
voutres * 
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avantageux à nos ennemis qu'une Compagnie | 
frangolſe veſt vainement preſentée au mme 
effet & a été rejette, parce que M. de Sartines 
lui ayant offert la \ preference à des prix dgatx , 
cette compagnie $'eſt trouvee dans Vimpoſſibilits- - 
de Paccepter ſans perte. je prEvois que le Stat- 
bduoucdler, malgre toute ſa bonne volonts', ne 
pourra que retarder execution de ce traits, un 
des plus cruels coups - qu/an- puiſſe nous porter: 
N iel, les des Ane avoient tous 
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& Pour Fintelligence de ce paſſige; Af faut fe rappes 2 * 
ler que les Etats genstaux determinés à proteger le com- 
merce & la navigation de leurs ſujets, avoient re ſolu d ac- 
corder des convois pour tous les navires dont les cargai- 

ſons ne contiendroient aucun objet de eontrebande. Cette 
re ſolution eur ſon effet par I expẽ dition d'un premier 
convoi- parti dans les premiers jours de novembre 1778. 
Tous les batimens charges de marchandiſes libres & per- 
miles par le traité de 1764 avec Angletetre, .eurent.la - - 
facults d'en  proficer & y furent admis ſans diſtinRion 3 IS 
mais le 19 novembre les Etats: gEneraux prirent une FE - / + 
ſolution particuliere & ſecrete par laquelle ils tuſpen· 8 
doient proviſoirement les convois à T'6gard des bois de 
conſtruction : en conſequence reſus formel aux navires 
portant des bois de conſtruction dans les poris de France 
de les recevoir ſbus coovoi, ce qui motiva un premier 
metaoire que M. de la Vauguyon remit le 2 décembre 
1776 aux. Etats · ge netaux & fat la: matiere d une longue 
nẽgociat ion „de rigneurs meme exercees envers les com · 
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jours. as tourns pur -la France en e | 
le manque de munitians nayales, elle avoit , 
meme apres le premier ſucces; fini par voir 
ruinde en detail. ſa marine qui ne pouvoit ſe 
reparer 4 meſure, tandis que nous jouiſſions * 
tautes les en an de nous refaire de 
nos pertes. 
Parmi unt ae nouvelles aceablantes, h foule 
qui me donne un peu de conſolation, c'eſt le 
repit que nous laiſſe 'Eſpagne, Ceſt- d'entendre 
contre cette puiſſance les clameurs des Francois 
pretendant que la guerre ſeroit deja finie i elle 
 avoit-yontu--ſe-joindre- à elle. Bien plus, ils fe 
oo dune infraction recente des traites de 
commerce qui fubliſtoient entre eux, par la pro · 
hibition des farines de ce royaume & de beau- 
coup d'ouvrages de ſes manufactures que les 
Elpagnols en tiroient habituellement pour leur 
conſommation & exportation dans les Indes; 
ils ſe plaignent que ſur les objets mème non 
prohibés on ait fortement augments les droits 
d'entrèe & bien au- delà des ſtipulations de ces 


traiĩtés; enfin, ils trouvent mauvais que le con · 


ſeil de Madrid, en laiſſant encore pendant deux 
ans au commerce, la liberté d'acheter ſes navires 
chez Letranger, ſuivant I'ufage habituel des ne- 
- goGlans, ceux - ci ſolent tenus au bout de ce 
tems de les avoir déſormais de conſtruction na - 
tionale. Cet Evenement, ſt ce n'&toit pas une 
aſtuce & un jeu joue entre les deux puiſſances, 
comme je le * devroit ſans doute rejouit 
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e Nous avons encore pour nous les 


ſuiſtes de 3 M. Catholique: on pretend 
quelle a conſults ſes" theologiens 1 Tegard dd 
al qu elle prendroſt dans la querelle des inſur. 
gem, & quiils ont decide que ce ſeroit un peche 
d aſſiſter ces beretiques, „ quoique ce ſoit contre 
Th autres  heretiques ; ; mals quand le roi vFEſpagne. 


voudra e ferienſement la guerte; 14 


il pas afſez autres pretextes tires de Linteret de 
fa couronne & de ſes ſujets, dune foule de 
qui nous objeftera, de 


cune_ſatizfation?" gut quit en ſoit, peut on 
e regretter Fayotr! pour ennemi un mo! 
narque totalemèvt Uſervi” ſoüs 1e fois des wol. 
nes, un " gouyernement qut a tolerk & encourage | 
Vex&crable jugement de Finquifftion contre LI. 
luſtre Olavides, digne plutöt qu on lui dreſſit 
des ſtatues, enfin, un peuple tæmofn "avide de 
ce ſpectacle, y ren! & beniffant je ciel 


de Viniquits la plus acroce ?  Eilyifageons done 


d'un eil plus philofopique Finturrection poſſible . 
de ces nouveaux ennemls; & en attendant que 


nous puiſſions laver dans leur ang leur perfidis, 
rions aux depens de leur ſupidits. | 5 


i de vous ſatisfaire, Milord”, Fat. 
le les matériaux neceſſaires pour TEE ren- 

dre compte de 1a perſonne & du ſupplice: d' O 
vides, de cet homme rare ,- qui, forme: 2 50 


de, eee 2 n de Rouſſeau, de » C 
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ine won ds 0 
dan, ſous Vinfluence dy plus 6 338 00 
qu ait en · EE ſpagne, avoit fait, hriller quelque 
wmeur de philoſophie fur ce royaume plongé de 
nouveau dans la nuit de eee, des pre. 
Juges & de la ſuperſtition, 1806854 | 
Le comte Paul Olavides 2. de, dnabante 1 
nee ans. II eſt ne zu Perou , K, par 
la ſeule force de ſon genie, s Saffranchit de bonne 
heure des prejug6s & de la fuperſtition ſi com. 
muns chez, ſes compatriotes.” 11 preſenta dens 
cès elimats lointains le rare ſpectacle dun phila- 
ſophe; mais, cachant prudemment ſa fagon de 
penſer, il paryint par ſon . merite 1 la place 
c Oydor ou, 2 juge à Lins. Sa fermets, f ſon 
' Int6grite, - ſes lumieres, ſon indEpendance le 
rendirent odieux aux jeſuites qui lui intenterent 
un procès conſiderable & Pobligerent de venir 
ſe defendre _ en Europe: it ſuccomba, _ II Etoit 
magniſique en tout, il ayoit fait de grandes de · 
penſes & fut empriſonné pour dettes ; ; il couroĩt 
tiſque de reſter longtems en captivits , lorſque la 
veuve du premier commis qu'il avoit fu charmer , 
le vint trouver un jour & lui declara quill ſeroit 
mattre de ſortir le lendemain, quelle avoit ſatis- 
fait tous ſes créanciers. Son premier ſoin fut 
aller voir fa bienfaitrice qui „pour toute recom - 
penſe, lui demanda ſa main. Devenu aint puis. 
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(91 Le comte Cant. qui avoit aboli, ou „ es : 
du moins, les horreurs de Pinquiſitions N 
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frantic nebe; il le livra aux belles: lettres 41 
la philofophie: : pour perfectionuer ſes connois- - 
ſances, il demanda permiſſion de voyager 4 fa 
femme; il vint en France, & ſe Plut beaucoup 
2 Paris; on ne fait fi ſon projet étoit de 87 
Etablir un jour; mois il 8˙7 fit 60,000 livres de 
rentes viageres; il en vit les beaux eſprits & les 
philofophes; it lut tous les excellens ouvrages 
modernes & revint dans ſon pays ſurtout en- 
| thouſiaſms des theitres de cette capitale: il ajuſta 
pluſieurs pieces frangoiſes au theatre eſpagnol; 
il en compoſa lui - meme de régulieres dans fa 


langue , qu'il fit apprendre aux acteurs, en | 


leur enſeignant la vtale declamation, & Piadkla 
vit en peu de tems la ſcene y devenir preſque - 
auſſi excellente qua paris. 11 y Etoit en general 
le protecteur des arts & des ſciences: it excita 
les &crivains 3 compoſer des feuilles periodiques , 
genre de littérature abſolument inconnu dans 
ces contrèes peu exercees à la critique Il en 
reſulta du mouvement dans les eſprits & un 
accroiſſement de gotit parmi les auteurs! n = fe, 
répandit dans toute la nation. 

Le comte Olavides fut follicits par le gow. 
-vvernement de drefſer un plan d'&tudes pour la 
jeuneſſe; il y fut generalement admire: il y 
montroĩt runiverlalite de ſes connoiſſances, ſa 
profonde ſageſſe, & un tact ſin des hommes. I 
plut au comte dA randa, alors preſident du con- 
feil de Caſtille. Ce ſeigneur reconnſt en la 
non ſeulement un homme de ove; mae un 
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homme d'Etat. Dans la circonſtance critique de 
Ia r&yolte de Madrid qu'on peut fe rappeler, 
lorſqu'il s'agit de faire des innovations dans le 
Foſtume eſpagnol & d'expulſer. les jeſuites, il le 
+ Chargea de la police de cette capitale. Cet utile 
© cltoyen rEunit ainſi tous les ſuffrages de la cour 
& du peuple; car celui - el. ayant eu pour la pre. 
miere fois le droit d'elire une eſpece de tribun 
ou de repreſentant 1 appel Perſenero, il eut la 
gloire-d'&re le premier elu par zoutes les claſſes. 

Le comte d'Aranda lui fit avoir enſuite Vine 
tendance de Seville. Ce fut pendant cette adminis- 
tration qu'il fit preſenter à la cour ſon mémoire 
pour le defrichement de la Sierra Morena, can- 
ton 8 ot il ne croiſſoit que du bois degra- 
de, & qu'il prouva tre ſuſceptible de devenir 
un des ſols les plus fertiles de I'Eſpagne. Son 
projet fut accepté: il appela des Allemands & 
autres Etrangers , fans s'embarraſſer de quelle 
religion ils étojent, pourvu qu ils euſſent des 
bras & de Finduftrie; il fonda ſa colonie qui 
réuſſit à merveille : al etablit une ville chef · lieu 
de fa réſidence. Un couvent de moines dont le 
voiſinage lui. deplaiſoit, genoit ſes operations ; 
i profita de ſon credit pour les tranſporter ail: 
leurs. Ces moines en conſerverent un eſſenti 
ment profond. Le comte Olavides Sen repoſant 
fur le miniſtre eclairé qui gouvernait le royaume, 
fut moins circonſpect dans ſes propos & dans ſa 
condulte. Ses ennemis sen prevalurent „ils tins 
* ſeeretement regiſtre de tout ce quilui chap: 


e (us ) 


| got Unt ths: religion eee ee 8 
favorable de ii diſgrace du comte G Armdd & d 
»tabliſſement de 'Pinquiſition paur Eclater x 
accuſtr le comte Olavides comme coupable'@he- 
réſie; machination qui lu conduit enfin u fote 
ſuneſte qu'il a éprouvé, & que nous crolrlons 
Etre arrivée aux ſiecles de Barbarie ſi nous nen 
etlons rr * 1 en date 
a ſorte. i 17 . 17 

Ce fut à la fin de umu A 
le tribunal general de Pihquifition tin un üdte 
ſecret dans lequel compatut chmnjme "accu f6 le 
Sieur Paul Olavides affiſtant de Seville 4 ſar-in- 
tendant des nouvelles e de i Sierra 
palm EN "£9104 

On pics au rapport de bon afaire qui 
dura depuis huit heures du matin)jufqu's mdr &K 
demi; les griefs fondes ſur ſes excës & ſon li- 
bertinage Etoient renfermés dans 170 akticlet 
d'une part & 70 dune autre fur le temofgnage 
de 78 témoins. N 
Ayant été deéclaré brei dans toutes les 


formes, il ſe preſenta en cette qualite tenant'en 


main une tarche de cite verte, & ſurcharges de 
la croix de Saint André, dom néanmolns M. 
le grand inquiſiteur lui fit cnn 1 oy condamns 
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<< Le 24 biene 1771. Cette relation eſt tir6e te 


diffcrentes lettres eſpagnoles que j'si deEchifr6es chez M. le 
comte d'Aranda, comme il eſt aiſé de le Juger a aux th 


preſſions — dont elle eſt remplie, - 
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4 confiſcation de tous ſes lens, 4 huit anndes 
de eloture dans un couvent, pendant la premiere 
année deſquelles il devra jeuner les vendredi, fi 
i ſanté le lui permet, ce qui ſera remis à la 
deeiſion d'un directeur claire. qu'on lui nom: 
mera pour le fortifler dans la pratique de ſes 
exercices, & l inſtruire de la religion chrétienne: 
4 lui fut en joint de faire regulierement ſes prieres 
du matin & du ſoir; de lire le guide des pecheurs 
du rEverend+Frere, Louis de Grenade, de reciter 
tous les jours à genqux le roſaire, ainſi qu'un 
Credo; il fut déchu de tous ſes titres & char. 
ges, & declaré incapable d'en poſſeder jamais 
aucuns ;; dé fenſe d'uſer 4 l'avenir de vtemens de 
ſoie, de velours, de tiſſus d'or & Fargent, ni 
de galons & de pierrerles: ordre au, contraire 
de s habiller en drap jaune du plus commun; 
defenſe également de monter à cheval ni de por- 
ter des armes: on prononga enſuite ſon bannis- 
ſement perpEtuel de Seville, de toutes les mai - 
ſons royales de Madrid, des nouvelles colonies 
& de Lima, lieu de fa nails ou nay 
Peu de docteur. 

On lui fit faire en qualies; d' akin. une 
abjuration. ſolemnelle; il fut abſous de Fexcom- 
munication & reconcilis ſuivant toutes les for- 
malités preſcrites par les ſaints canons, à l'effet 
de quoi ſe preſenterent quatres pretres/ en ſur- 
plis ayant chacun une poignée de verges a la 
main, dont ils frapperent ſur ſes Epaules ſui- 
vant la ceremonie uſage, pendant qu'on reci- 
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toit le pſeaume Miſerere; il ft ſa} orofeſſion de 
fol & fut ifterrogs Cur | . agen eee 
de-croyance?" TEAS: EIS heel. 1 2 . 5 
es que 4% Mer ſctröudbe erent fini de 
lire 14 procedure; „au moment oli fan prononega 
ces mots : © Nous le diclarons atteins & convainen 
d hereſie, le Sieur Olavides tomba en ſyncope 
de deſſus la kelette; ; il ne perdit copendant pas 
664" bn läl dona de Leab ft du vin; 


es qu 18 5 85 G nüt en Lunt d Goouter fa 
entenoe, 1 18 Tals de quelle 11 ft fi profe gon 


de for baigng de larmes & poùſſant des gemis. 
ſeemens qui firent bien augurer de ſa- conYerſion. 
Ses erreurs font en grend fombre & des pfub 


extravagantes, provenant toutes de ce qu'il n 


pas voulu  crvire au ſixieme commandement, 1 


ni à Tex iſtence d'un enfer deſtinéè à en pumir les 


violemens, chofe qui lui fit concevolr une haine 
implacable contre le. clergè ſ6culler & regulier, 


ce qut' 2&6 en lui le fruit de ſes rapports & re- 


lations avec Voltaire” & Rouſſtau. On le dEpouilla 
de TORRE de on Jodie ent, it wok etc 
decoré. f e 2 
10 cott 0 alli 2 ce W 9 
poſe. des ducs de Grenade, d'Hixart, d' Abran- 
tes, du comte de Mora, du comte de la Co- 
rogne, de trois conſeillers de Caſtille; de deux 


des finances, deux du" conſeil- des Indes, deux 
des ordres royaux & un de la 
. guerroz Sr re gs Saint- Martin avec deux * 8 
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ſes ne du prieur de Teure 1 4 e 
de Saint- Baſile, de deuy trinitaires, de fur 
religieux de la Merci, du pere Cantenas capucin , 
de pluſieurs prétres décorés, & de plyſieurs 
che valiers * n opal & 19 Ws: FI 
ler HI. F ien oy 
„L Milord Il four 88 
en cobvenin, comme ie dit lg, journaliſts judi- 
cieux dont J empruntę les reflexigns.,. I} abſcrve 
que Finfortuns comte Olavides, en eſt guitie A 
bon marché, & qu autrefois il lul: en edt. colits 
la vie pour Etre aviſé d'avoir le ſens commun. 
| Ceſt done une ſorte de ſatis faction pour Ihon- 
neur de la raiſon humaine & le bien de Thum 
nité, que l'inquiſitian, tribunal autrefois | fi xe- * 
doutable rar des actes de harbarie & de cruaute, 
ſe contentè aujourdhui de ne faite que des actes 
qui le vouent au mépris & à la dériſion; or, 
quand un pouvoir quelconque ne prete plus qu'un 
ridicule, il n'eſt plus à craindre & il kh, 2 
fon ancantiſſement. Auen, amen, amen. 
P. 8. En ouvrant mes lettres, jen touve 
une de FOrient, qui contient une anecdote; ve · 


nant ici comme de cire: il y a, peu de jours 


qu'un inquiſiteur de I'Inde, de I'ordre de Saint 
Francois, dinoit dans cette ville chez M. de 
Mont avec un Suiſſe parlant bien eſpagnol & 
francois, il toit queſtion de littérature: le 
* Suiſſe ſervoit dinterprete aux deux autres con- 
vives. * fais, dit le mattre de la maiſon, un 

| grand 
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grand cas de Voltaire. Si oy yous venez en 
Eſpagne, 1ni répondit le faint homme frémis. 
ſant de rage, je vous ferai'percer la langue & 
* conpet. la (ego trois HOP ſous % 
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Fur 15 alarmes ds Rockefort, * le 5 
de M. Dor ves, du marquis de Vaudreuil, . 
du comte de Graſſe; fur les diſpoſitions de 
la campagne prochaine ; ſur les conſtruc- 


Hons 6 ſur te comte POrailiers.. 2 


Mae Milord., Sete rn, unde que 
- ceinture doree. Ceſt fuivand ce. proverbe ſans 


doute, au fouvenir de nos anciens exploits qu'il 


faut attribuer Valarme répandue en France 4 la 
fin de année derniere & les premiers jours do 


celle · ci. On mandoit du pays d'Aunis que, 
d'après le rapport des eſpions des trois miniſtres 
Ecrivant ſeparement & &accordant tous enſemble, 
le gouvernement avoit été frapps d'une terreur 


qu'il avoit communiquee 4 Rochefort; elle avojt 

Eté telle que non - ſeulement on avoit garni Ala 

hate les cotes d hommes & de canons; on avoit 

ſuſpendu le départ d'un convoi us _— 
N 
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longtems, rallemble 1 Ile ils, & remonts 
tout à coup en riviere; mais on avoit cru voir, 
ce qui n'exiſtoit point, c'eſt-2- dire une très- 
belle eſcadre angloiſe menagant toute cette plage 
& diſpoſce à faire un d&barquement (1), & fon 
avoit donné ordre au general futur, au comte 
d' Orvilliers, de ſe rendre a Breſten diligence (2)! 
Ce quil y a de mieux dans tout cela, c'eſt qu'on 
i. » 
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(1) De peur que vous ne m'accuſiez 8 Terre 
un viſionnaire; voici une lettre entre cent autres que je 
pouirais eiter... Extrait d'une lettre des Sables d'Olonne 


1a Touche, commandant la marine à Rochefort, a * 
fait part à tous les officiers de ſon corps raſſembles chez 
tui', des alarmes du gouvernement pour ce canton. Il a 
declare que les Anglois ſe diſpoſoient à un débarquement 
zvec 14000 hommes de troupes reparties ſur 180 batimens 
de tranſport, eſcortès de 17 vaiſſcaux de ligne, avec tout 
Fatticail conven able ſous les ordres de Pamiral Rodney; 
il a ajouté que les eſpions des trois miniſtres avoient 


donne cet éveil reſpectivement à leur chef, & que ne 
ſe connoiſſant pas, leur rapport unanime avoir merveil · 


cider à garnir les cotes d'hommes & de canens. On 4 
prétendu avoir vu fur le platin d Angoulin, trds « belle 
plage entre Rochefort & Ja Rochelle propre au debar- 
quement, cette eſcadre de Famiral Rodney; mais quand 
le projet des anglois ſeroit vrai, il ſeroit trop dard aujour 
hu. pour PexEcuter. 

- (2) Extriit d'une lettre de Breſt du 8 j janvier 1770. 50 
Les terreurs du gouvernement s'etant calmèes, M. le 
comte d' Orvilliers a eu contre - ordre & eſt reſté & la 
cour; nous ne Vartendions ici que du 10 au 13 avec les 


a les plus ainples. 


1 J. 
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du 21 décembre 1778... » le 23 de ce mois M. de | 


_ leuſement frappé le conſeil-d'6tat, ce qui avoir fait dé- 
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ne peut pas dire, cui vant un mitre e dean popu-. 
hire, que les Francois n'en aient eu d'autre mal 
que la peur, il ena reſults toujours un mouve· a 
ment precipits de troupes tres · diſpendieux & e 
retard des approviſionemens & ſecours à fourn 
_ 2 leurs colonies, d' àmeèrique (1). Faſſe le ciel 
que nous en ſoyons quittes 4 auſſi bon marché l 
Trois armemens viennent de partir de Breſt, & 
nous menacent de divers côtés: le premier ce- 
pendant eſt peu formi lable; ceſt un ſeul vals- 
ſeau (2) allant dans Linde ſecrétement ſous les 
ordres d'un capitaine (3) qui. va relever M. de 
Tronjoli dans ces mers. Ce nouveau general 
eſt un perſonnage lourd, indolent papqpleCtique , 
& qul, je crois, ne nous fera pas grand mal, 
Js craindrois plus un homme qui doit le ſuiyvre 


bientdt 2 ed qu il eſt ſorti d'un corps plus 5 


— — — — 


8 — 


38 Extrait dune lettre de Rachefort 44 9 janvier | | 
1779. La terreur du gouvernement x Toccaſion de : 

5 

| 


| 


Rochefart- avoit te telle, qu'on avoit ordre de faire re- 

monter en riviere 1e convoi qui etoit A Pille Aix, op- 

ration longue & diſpendieuſe : il à fallu le faire rede - 

cendre enſuite ; tout cela falt crier le commerce de plas | 

en plus, qui fe conſuwe en frais; ily a de ceq blymeys Fa gt 

* ſont ptets depuis le mais de ſeptembre. Pg : 
+ (2) L'Orient de 74, quia seie vers of fin de as- 

| cembre 20706: 1965 + j 

() M. Thomas fOrves. N 

(a) M. de la Palliere deſtiné k communder Fa de o 

64, qu'on arme a Fonent, &. qui doit partir pour inde N | 

dans quelque tems. C'eſt un ancien caphaine de la com- '4 
pagate d des l ee 2 1 epinine de vaileey,] le ene | 

5 Ne r - I 1 
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FIETY en babiles gens; mais ceſt un Jattu & 
eertalnement il aura peu de voix dans les conſeils 
& ne ſera jamais en chef. Le ſecond armement 


peut auſſi etre très- funeſte à notre commerce; 


il eſt parti avec miſtere auſſi; mais on ne doute 
pas aujourd'huj que ſon objet ne ſoit d'aller ui. 
ner nos Etabliſſemens à la cote de Gainee; il eſt 


compoſe de pluſicurs frégates & petits bitimens 


ſoutenus de deux vaiſſcaux de ligne (1): Ceſt le 
marquis de Vaudreuil qui les contalande;, & tres · 
capable de bien remplir (a miſſion ; i y a grande 
apparence - que les vaiſſeaux de ligne iront en- 
ſuite aux Iſles le reunie * armes e du 
comte cIeſtaing. ä _ ae 


Loe troiſieme armement eſt dune plus alobile | 


conſequence: Ceſt une eſcadre de quatre vais- 


ſeaux de ligne & quelques frégates, partie de- 


Puis peu 0 ö bye les ordres ahora: g de Gras | 


py 
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655 1 rh de 74, 3 par a W — 
Vandrevit capiraine, & le Sphinx de d, par M. de Sou» 


langes capitaine, Les fregates & petits batimens ſont 
1 Reſmlue, par le vicomte de Ponteves Gien lieutenant; 
la Nymphe, par le chevalier de Saine ville, idem; / 1a Lu. 
rette par M. de Chavagnac lieutenant; VEperyier , M. de 
- Capellis, idem; le Liveli, M. Eyriez; ide. 


(a) Le 14 janvier 1779. + Elle eſt compoſee ainſi: : 
1 75 Ronen . . + 7% © & Le comte de Gralle! 8 chef 
ru 12 d' eſcadre. 3. 7 a 
wh Megnifigoes 74 . de Brache, capitaine. : 
"Le Dauphin Royale '70 .' Mithon _ Jag 
| Le-Vengeurs - . « 64 . + de Rays. idem. 
La Seulible , aa 12 n l _ liewtenan®/ 
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chef Veſeatre; on n'en dit pas A fla des 
nation: il a des paquets A ouvrir 4 la mer; on 
preſume, ſurtout d'apres le convoi qui l'accom» 
- pagne,, que ſes ordres ſont de ſe. rendre . ha 
_ Martinique ou A toute autre colonie indi 
par le comte d'Eſtaing. Voila un renfort only 
fant, non d'excel/zns marins, car tous ces capi- 
taines ſont aſſez -mediocres, mals de bons als- 
eaux bien équippés, bien atmés. Quant au 
chef, c eſt pc ut· & re ce qui pouvoit nous arriver 
de mieux, parce que c'eſt un provenęal orgueil 
leux & ſournois, jalour du mérite du comte 
dEſtaing, de fon grade principalement, qui mf. 
nera ſous terre, cabalera ſourdement, fera ſon 
poſſible, pour le ſuplanter, & #'embarraſſera peu 
de bien faire. les affulres du roi, pourvu qu'il 
qu'il faſſe bien les ſiennes. -Juſque-14, comme 


5 © le comte de Graſſe ſeul eſt alſez aQif & ne ma · 


neuyre point mal, lorſqu'il s'agit de faire route, 
que d'ailleurs Il eſt très - heureux, on a deja eu 
nouvelle de ſon décapement le ptus favorable 
poſſible (1), ſauf cependant la perte d'un bati- 
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n on. .* © . . priſe de df Capellsenſighy, a 
Cette eſcadre a dix navires ſous ſon . eſcarte. ON 
(1) Extrait d'une lettre de Breſt du 29 janvier 1779. 

Le 25 la Fortunce, une des fre gates qui ont accompagns 
N. de Graſſe juſquꝰau - delà des caps, eſt rentree & Breſt ; 
quant à la Sesſible, elle Etoit reſtte à croiſer. & 8'eſt em- 
parte du exrlaics de la reine ieee. appele le 
N 


Ng 


(294) 
ment de fon convol; als repris peu res pur 
une krégate de ſon eſcorte. 

L ennemi ſe renforce beauecup dans les para. 
ges des Iſles du vent & ſous le vent, & voila 
enfin ſon convoi de IIfle d'Aix parti (1): ce 
con vol malheureux qui, apréès tous les retards 


qu'il a eſſuyes & la facilitè que nous avions eu 
de rintereepter, va mettre : Vabondance Gans les a 


1 


— 


1 1 2 
— 


— 4 a 14 * 7 * —— 
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(2) Extrait d'une lettre de Rochefort du deux février. 

Natre convoi parti de Fiſle d' Aix hier & deſtiné pour 

nos Iſles eſt an juſte de 54 voiles. Voici leur eſcorte. 
L'Actionnaire.. . 64 « MI. de Proiſy, capitaiue. | 
L*Indiel. + « «©. © 64 . © M. dela Crandiere, idem. 
Le ft... 50 . 8 R ex 


Tregutes. n PB 
La Renommde. « * 36 _ „ M. Verdun a ha Groſhe ; * 
lieutenant. é 


La Courageuſe. 36 - „ M. de la Riganfiere, idem. 

Le vent eſt devenu bon; & le convoi doit eètre loin's'il 

n'a pas fait de mauvaiſe rencontre: nous en aurons bien. 
tot des nouveiles: fi, comme on le dit, FActionnaire, 
P Indien & la Courageuſe le quittent à 100 lienes des Agores 
& reviennent, il n'y aura plus guere k craindre que les 
attErages de l' Améri que. 
- Extrait d'une lettte de Rochefort du 10 fevriers «eo Neſt 
heureux que, durant ſon ſejour à Pile d' Aix, les Anglois 
n'aient pas tenté un coup de main ſur cette flotte qu'iis. 
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Kit 

1 ö _ auroient aiſément enl. vée dans une rade ouverte , ou 
5 elle n'avoit pnur defenſe qu'un vaiſſeau de 50 canons & 
1 qnelques fregates, + 

4 15 5 [1 ſeroit à ſouhaiter qu'elle arrivat promptement - fains 


& ſauve dans nos iſtes & ſurtOur à Saint - Domingue ol 
les vivres ſont bien chers. 
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| 3 krangolles 30 Etoit la difette , & 
donner au comte d Eſtaing la facilits d'opéter. 

Du reſte, il eſt queſtion encore d'une autre 
eſcadre de quatre ou cinq vaiſſeaux de ligne dont 
Varmement eſt ordonné: on dit aſſez publique. 
ment que fa deſtination eſt pour inde; mais je 
n'en crois rien {on $'y prend trop tard, & fima- 

- ginerois plutdt que c'eſt un nouveau renfort & | 
envoyer aux Iſles frangoifes, ou pour ſeconder a 
le comte d'Eſtaing, ou pour remplacer partie 
des fiens qui deivent revenir en Europe. Quand 
tout cela ſera plus clair & le commandant mieux 
connu, je vous en inſtruiral ; juſqu' preſent on . 
nomme M. de Ternay, chef d'eſcadre, aſſez : 
bon officier, mais ennemi trop declars du gene- 
ral intrus pour qu'il puiſſe ſympathiſer avec lui. 

Tous ces armemens particuliers expédiés, i 

reſtera pour l'armée navale d'Europe en ramas- 
fant ceux] des trois ports, environ trente vaiſſezux 
de ligne, effort incroyable pour la France, qui 
fe verta de la ſorte ceite annèe en avoir pres 

0 de ſoĩxante d'armes à la fois. Les gazettes qui 
vous ont anroncè quelle en pouſſeroit le nombre | | 
juſqu'a 20 ont dit une abſurdite , 10. parce quel. 
le ne les a pas e ffectifs en ce moment, 29. parce 9 
qu'elle manqueroit de la quantits de matelots ne- 
ceſſaires 4 leur manceuvre, 30. parce que dans 

la quantité qui eſt dans les ports il y en a un 
quart en conſtruction, en refonte, à radouber. 
Vous avez vu que Pan paile ſes efforts talent | 

N 4 


— 


8 5 
£ | ( #96 ) 

0 reduits 4 52 (1): je canon que ſes 8 þ 
vs tions ont été pouſſees avec une vigueur dont il 
ay n'y a pas d'exemple. dans la marine frangoiſe, & 
7.3 que neuf vaiſſeaux de ligne 2) en état d aller à 
1 la mer en moins d'un an ſont un vrai phéno- 
15 mene; mais ils ne peuvent guere que remplacer 
1 ceux hors d'Etat de faire campagne cette année, 
8 2 reformer ou A reparer. Par exemple: dans le 
1B ſeul port de Breſt je compte un vaiſſeau de 
Wl. 64 (3), vendu 4 des particulier#, & neuf en 
= refonte (4), dont trois ſeulement pourront Etre 
3 prèts au tems convenable. 

Hi Quant au port de Toulon, il parott conſtant 
3 que ſes vaiſſeaux neufs, ſoit qu'on deſeſpere le 
1 pouvoir les armer aſſez à tems, ſoit qu'on veuille 
3 leur confier quelque miſſion particuliere, ne ſe- 
$ ront point de la grande eſcadre d Europe. Des 
1 | 1153 1 
*inh C nr on * 


C1) Savoir 32 vaiſſeaux de ligne à Breſt & à Rochefort, 
17 à Toulon, un à la Martinique & deux dans Flüde. 

(2) Savoir à Breſt trois; PAuguſte; le Neptune, An- 
224 nibal; à Toulon trois; le Triomphant, le Ileros & le 
1.00 3 Faſon. Voyez, Milord, votre état de la marine de ces 

deux ports; joignez- y trois 2utres vaiſſeaux conſtruits à 
Rochefort, le Scipion, PHerculs & le Pluton, tous trois 
de 74 canons. 

(3) LU Union. 

C4) Le Duc de Bourgogne, le Minotaure, le Sceptre 1 
le Diligent, les Six - Corps, le W eber le Duc de 
Lourgogne, PAclif, le Citoyen, trois derniets font 
ceux qui pourrent entret en ligne poo annEce 2 
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© Fept autres vieux, ceux qui pourront ſoutenit 
YOcean, paſſeront le detroit. L'ancienne eſca - 
dre de M. de Fabry croiſe actuellement dans la 
mediterrane ſous les ordres de M. d' Albert de 
Saint - Hypolite , capitaine de vaiſſeau. On a 
Eté mecontent à la cour de la puſſillanimitéè qua 
montré le premier dans ſa derniere campagne (1), 
de fa couardiſe; mals le miniſtre toujours foible, 
eraignant les Eclats du caractere altier de ce chef 
inſolent, au lieu de le demonter. comme il le 
meritoit, a voulu le ménager juſque dans ſa | 
diſgrace: il lui a fait inſinuer de ſe trouver . h 
lade; voila Panecdote veritable. - - 
L eſcadre actuelle 8'eſt ſEparte en deux: - Ia 755 
plus petite partie eſt allee croiſer vers les echelles 
du Levant, & l'autre vers le détroit; fi, com- 
* me tout le fait craindre, I'Eſpagne ſe déclare 
contre nous pour cette campagne, elle doit ſe 
charger de garder la MEditerrance , & donnera plus 
de facilite à la France de dégarnir le port de Tou- 
lon; d'aillzurs, nous ſerons moins que jamais 
en état d'y paroltre, & nos corſaires de Mahon 
ſeuls pourront cauſer 85 ine a ſon 


eommerce. 


indépendamment de ces preparatifs Immenſes 
dirigés contre les poſſeſſions britanniques & con» 
tre notre marine royale, la France ſe propoſe 
de nous attaquer dans la partie la plus fenſible, 
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que intact durant les dernieres guerres. On en- 
courage des armemens de corſaires dans les diffs. 
rens ports marchands, & les mers vont en Ctre 


dientôt infeſttes, On a vaincu meme la répu- 
gnance du port de Bordeaux fort recalcitrant - 
juſqu'aujourd'hui : ſes armateurs avoient de I hu- 


meur contre M. de Sartines, qui, malgré ſes 
reprèſentations, avoit negligs de prendre les 
prècautions que lui avoit indiquè un de ſes nega- 


cians les plus accredites & les plus lumineux (1); 
- mais ils ſentent aujourd'hui la nèceſſitéè de ſe dé - 


dommager par des captures , des pertes 'Enormes: 


qu'ils ont ſouffertes (2). Celui de nne. 


* 
* 


* , F 7 1 


155 M. Dutaſta, a | 4 f 

C2) Extrait Pune lettre de Korea 0 2 janvier 
On vient de lancer à l'eau dans cette capitale un co fue 
de 18 canons; il y en a d'autres ſur les chantiers & vrai- 
ſemblablement Pobjet du voyzge du prince de Naſſau! a 


| $ts de ſeconder les vues de M. de Sartines. 


M. de Sartines a engage Monſieur & ſe rendre protec= 
teur de Parmement: de trois chebecks-fregates, autoriſcs 
par lettre du Miniſtre du 29 juillet à faire la courſe con- 


tre les ennemis de l'état dans diſſèrentes mers: cet arme- 

ment languifloit. Le prince a permis qu'un des Chehecks 
porte ſon nom & ſe mette au rang des actionnaires, ce qui 

donne beaucoup de confiance dans 'exp Edition. La ſomme 
Totale de la miſe dehors ſera de 900, ooo livres. 


Exirait d'une lettre de Bordeaux du 26 fanviers « » 4 
Les freres Feuilherade & compagnie propoſent un plan 
 @armement pour les colonies francoiſes de PAmerique , 
* la préſfente guerre, en marchanciles ſeule ment. 


dans notre commerce reſts juſqw'I preſent pres · 


6: 73 0 200 ) 
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qui, par fa poſition incommode à notre doit 
nage, nous a déjd été i funeſte meme avant la 
guerre, va le devenir davantage: 4 Nantes , qui 
ſe felicite au contraire d'avoir ſur tous les ports 
de la Manche Vavantzge par ſon éloignement, 
de pouvoir derober aux Anglois ſes deſſeins & 
ſes preparatifs , il ſe diſpoſe un armement de 
corfaires combines qui nous feroit beaucoup de 
mal, ſi le nombre de matelots qu'il exige ne 
donnoit lieu d'eſperer qu'il ne fe realiſera jamais 
dans toute ſon &tendue (1); enfin dans la Me- 
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| 1 ſera e. de IRA pe tits 8 ont fix peur 
le Cap fraucois, un pour je Port au Prince, un pour 
Saint - Louis, deux pour la Martinique, & deux pour la 
mee Is doivent ètre conſtruits en ma. 8 

Ils ſe nommeront la Ryſere, le Bayard, le Gaſton, le 
Brutus, le Sully, V Achille, le Gordius, le Titus, Taue, 
le Dedale, le Janus, le Borde. 

Chaque navire aura cinquante pieds de quille , 1 porters 
cent tonneaux & ſes vivres, fa miſe dehors eſt eſtimee + 
à 55c90 livres; enſorte que le total ſera de 660,000 livres 

qu'on propoſe | par actions. 
.) Extrait d'une lettre de Nantes du fer ſevrier .. 
Les Sieurs Desgranges & compagnie de cette ville, excités 
par le gouvern: ment & pour rEpondre à ſes vues en re, 
Parant autant qu'il ſera poſſible les pertes qu'a Eprouye 
le commerce, & repouſſant les efforts continuels de nog 
ennemis pour le détruirz, ſe propoſent d'armer en cour- 
fe ſix fregates & deux corvettes. 5 
L'armement aura lien dans ce port, qui par a * 
a déjd un avantage ſur tous les ports de la Manche, 
trop expoſes au voiſinage des Auglois, pour que tous les 
bitimens qui en forteut ne deviennent aufli:6c la proie de 
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diterrande onze corſaires ſortis de Marſeifle ſeule 
balatront cette mer des nôtres de Minorque 


Hors dtat de leur tenir tte, | 


Au reſte, je conviens que tous ces mouve- 


mens ſont peut-Etre & fans doute fort exagerts; 
que c'eſt une aſtuce bien digne du petit genie 


du miniſtre actuel de la marine, qui, par les 


: magnifiques préambules de ces entrepriſes partie : 
culieres, a pour but de faire ceffer les plaintes 


du commerce, de fe reconcilier avec lui en lui 
faifant voir que le gouvernement s'en occupe & 


cherche à le protéger efficacement. Il eſpere 


encore wee en nous W qu py 12 


— 
— — 


— 


leurs lte, fre gates & corſaires at WIN qui em- 
ſent en foule ſur cette mer & s *apergoivent ziſe ment de 
tqut ce qui ſe paſſe dans ſes ports. 


Chacune des frégates portera 36 canons de 18 & 24 & 


fera montée par 400 hommes d'equipage ; clle aura 149 
pieds de quille portant ſur terre avec. tautes les propor- 


tions pour une marche ſupérienre: chaque Corvette aura 
T4 canons de 6 & de L, dean pierriers & 120 nommes 
de quipage. | 


Trois de ces frEgates marcheront toujours de conferve 
avec une corvette. 


Les fonds de I'afmement Rech de deux millions cinq 
cents mille livres, diviſes en zctions de 1200 livres. 
Le vrai eſt que cet armement auta beaucoup de peine 


A s'exécuter par la diſette de matelbts; nous n'tn avors 


pas de quol fournir > notre cabotage; mais c'eſt toujouts 


dee fur le papier, & ce mqayen eſt dans Te genre des 


peutes roſes de M. de Sartines avec leſquelles il 18 
Douvoir en lu poſer à l'enne mi. 


N ( 


| foffre 1 tout ; kalte face partout, nous auger 
en tout & de toutes les manieres. 

. Ceſt par une ruſe de cette eſpece qu'il TY 
orires un journal ſpẽcialement deſtinè aux com- 
mercans & lu par eux (1), où l'on detaille wh © 
exactement les priſes actives de la France, fans 
y parler jamais des priſes paſſives; enſorte qu un 
Pariſien qui ne liroit que ce journal, verroilt - 

tout couleur de roſe & nous croiroit Ecraſes . 
- . abſolument. Dernierement on y 2voit inſer6 
des lettres factices venues de Nantes, de Saint · 
Malo, 5 & oh Von dit qu il n'y.a point de ban . 
duerautes dans ces ports, que tout s'y comporte 
à merveille, que les pertes eſſuyèes ne ſont | 
pas à beaucoup pres en raiſon des benefices. faits | 
depuis quelhues annses par le commerce, ; 
les captures ſe multiplient & queavec les gr ® 
qu'on redouble, le commerce des Anglois ne 
doit pas tarder 4 sanE4antir. Heureuſement, tan. 
dis que le rdacteur gage de cette feullle inferolt - 
, ces nouvelles ridicules, je recevois des lettres 
plus vraies, ol ils continuoient 4 ſe plaindre lte 
Pinſolence des: Guerneſiens, preciſement dans les 
memes parages de la Bretagne, où ils en infe . 
toient toujours les cdtes; on Von parloit d'un =_ 
corſaire de cette eſpece qui $'eſt- montre tout 
recemment 1 Tentree du Morbian , vers ie de 
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955 Fs: petites aſices, enzonces & avis divers Je Parks, 
appeices emphatiqnement aujourd'bui le jour mal gen 
le la £/ance, rEdigges par Fabbe Aubeit. 
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Ruis, a mis pied à terte dans un endroit ſans 
defenſe & a tellement effrays les moines d'une 
abbaye voiſine, que, craignant d'&tre pillés, ils 


ſe ſont enfuis & ont emporte avec.eux les vaſes 


facres & leurs effets les plus precieux3 mais ce 


coup de main ne caracteriſe que Vaudace d'un 


ſimple particulier, & les faits de notre marine 


royale n'ont point rèpondu juſqu'à préſent A 
notre attente, à Vimprefſion de frayeut quien 


avoit laiſſe meme parmi nos rivaux le ſouvenir. 


de leurs defaites & de ſes exploits; ainſi, quoi- 
qu'il y ait trop de forfanterie dans cette pres 
ſomption des Francois, elle n'eſt pas denude de 


tout fondement, & jamais ils n'aurolent ofs Ecrire 


pareille choſe dans un autre tem. 


Juſqu'a preſent ſans doute la balance des priſes 


aQives & paſſives eſt pour nous & de beaucoup (1) 


tant en nombre qu'en qualité: mais il ne faut pas 
croire que cette d route du commerce de France 


continue, après avoir recueilli & ramenè les de- 
bris du dernier convai de Saint - Damingue re fu- 


gies & éparpillés dans les divers ports des cotev 
d' Eſpagne & de Portugal (2): les precautions ſont 


— 


Cx) Suivant Petat arrèté à la fin de janvier dans em. 


g diſfèrens ports de la France des priſes actives depuis le 
commencement des hoſtilites dans les mers d' Europe, it 


fe montoit à 165 batimers tant de guerre que marchands, 
& les priſes paſſives à plus de 530, 

(2) Ce font les fregates la Terpſicliore & la Couragtuſeæ 
qui ont * & rempli cette _ 


(303) 


| pries pour eleorter deſormais aux mes & en 
framener toutes les flottes marchandes avec des 
forces toujours reſpectables: en outre, les neu- 
tres auront permiſſion d'en aproviſionner les ports 
. qui leur ſeront déſormais tous ouverts, & ils ſont 
invités 4 venir en faire autant dans ceux de 
France, ſurtout par rapport aus munitions na» 
vales; ceft ainſi que tout rècemment un convoi - 
hollandois, chargé de marchandiſes maritimes, 
de bois de conſtruction, d' agrès, & eſcorts 
\ d'un, vaiſſeau de guerre & d'une fregate de la 
meme nation, eſt entre par portions 4 Breſt, 
A Rochefort, 4 Bordeaux. | 
Coe procede, Milord, n'eſt certainement pas 
d'une nation amie; il eſt m&me très - déloyal; 
il prouve combien nous ſommes dechus de notre 
preponderance, combien peu l'on nous craint. 
Sans cela nos voiſins auroient- ils oſé enfreindre 
i ouvertement les traitEs , & s'attirer notre in- 
a dignatſon? Mais hélas! nous ſommes la fable 
de Europe; sil nous reſte encore quelque nerf, 
que le chevalier York tonne donc fortement 
auprès des Etats - Généraux, & rompe, vil eſt 
poſſible, intelligence qui s 'ẽtabl it entte eux & 
la France; autrement les conſtructions vont aller 
leur train: ſuppoſe que nous ayons quelque 
fucces, les pertes de nos ennemis ſeront bientot 
répartes, & nos propres victoires en ptolon · 
geant la guerre ne ſerviront qu a nous la rendre | 
. © plus accablants. * 
L'exception affeftce de la » France en faveur de 
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deux dete 6% de la republique, „& le mer 
nagement qu'elle conſerve meme pour celles dont 
elle eſt meEcontente, doivent vous prouver qu'el- 
le n'oſe la pouſſer 4 hout, qui elle attend tout du 
denéfice du tems & efpere gagner par la politi- 
que & les inſinuations, ce qu'elle n'a pu ohtenir 
par les mehaces & les craintes. It s'enſuit que 
PAngleterre n'a qu'a prendre le contre» pied, & 


tandis qu elle eſt ſare encore de la puiſſance 
- ExEcutrice, que la confederation qui fe forme 


contre elle dans le ſecond ordre, entre les n&- 
gocians & le peuple, n'eſt pas devenue la plus 
preponderante, il faut riſquer le tout pour le 
tout, forcer la Hollande 4 fe déclarer, à pren- 
dre un parti qui doit ètre en ce moment en 
notre faveur, & plus tard ne peut que nous Ctre 
defavantageux & oppoſe, En effet, fi nous ne 


faiſons pas cette année une campagne plus vis 
goureuſe, ces allies difpoſes à la deèfection, 


perdront bientot la haute opinion qu'ils avoie nt 
de notre capacité maritime, & en concevront 
une meilleure de celle de nos rivaux. . 

Heureuſement, car la fortune, malgré nos 
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a) Celles d·Amſterdam & de APA exceptdes fr 


_—— 


| nouveau r6zlement , ſuivant lequel, > commencer du 8 
 fevrier, les ſujets de leurs Hautes Puiſſances ſont prives 
non » feulement de la liberté accordée aux nations nentres- 


par le. reglement du · as juillet 1726. concernant la navigs. 
tion des hitimens neutres en tems de guerre, mais en- 


core des faveurs: eſſentielles & gratuſtes dont ils jouis- 


ſent & qui ne ſont fondees ſar. aycune convention. = 


1 


tottiles, & mile encore un peu de nos affaires „ 
e, Me le miniſtre s obſtine 4. conſerver 
le général de laune derniere : le comte d'Ore. 
villiers eſt mieux que jamais en cant; il eſt peu 
riche & d'un caractere naturellement modeſte. 
Durant fon ſéjour à Paris cet nun, {l youloit 1 
ſe lager obſcurement & n'avoir qu'un train mé- D 
> diocre. M. de Sartines lui a declare que inten- 
tion de 8. M. &toit qu'il ſe mit dans un hõtel 
couvenable à fa dignits & y vecut avec Vappa- 
rell & Leclat quelle exigeoit (1); mais il a 
moins que jamais la confiance de la nation & A 
perdu heaucoup de partiſans, meme parmi les 
ſiens. La publicits du diſcours de Vamiral Keppel 
a ſes juges, a fait grand tort. ici au eomte d'Or- 5 
| villiers: : bn dit que il Etoĩt mis au confeil de 
guerre . 3 ſon tour, il ne ven tireroit pas auf 
bien, parce que cette lettre revele une foule de 
griefs que Pon articuloit d&jA contre lui, & qui 
ſe confirment decidement, entre autres, d'avoir 
laiſſe Echapper pendant quatre jours Voccaſion - 
d'attaquer Vamiral anglois, pouvant le faire avec 32 
une ee W de 32 vaiſſeaux 45 ey 7 1 
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| @) Extrait Yue et de Breſt au 23 Janyier 1779... _— 

M. le comte d' Orvilliers eſt revenu tres ſutis fait; il nous 
a appris qu'en arrivant X Paris Il avoit voulu n- y prendre 
qu'un petit logement modeſte, mais que M. de Sartines 


avoit deſire qu'il choisft un apportement convenable a 
igaits en lu SINE 5 My! le eee 
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contre. go, & de canons & begupases encore 
plus conſiderables, KT ES, 
"'D'avoir ſouffert que, pour le forcer au com- 


bat, Vamiral* anglois coupat deux vaiſſeaux de 


ſa diviſion (1), qui, par cette manuvre, obli- 


ges de schapper, n' ont pu ſe retrouver à Vace 


tion & ont aſfoibli Varmee d'autant, - 
D'avoir, par ſuite de cette pufillanimits, mans 
que de perdre un de ſes vaiſſeaux dont Vamiral 


Keppel aflure qu'il ſe ſeroſt empare, ſl le vent 


n'eũt change. | 

De n'avoir pas profits , 12. le combat, de 
Pavantage qu'il avoit ſur le general anglois par 
le grand nombre de vaiſſeaux ennemis deſem- 
parés dont il avoit connoiſſance, puiſqu il sen 
eſt glorifié dans fa relation rapportég par la ga- 
zette de France & dont ſon rival convient lul- 
meme; de n'en avoir pas profits, encore un 
coup, en recommencant "URIs „ ou Tobli- 
geant de rentrer. 3 

D'avoir manque ainſi Foccafion Fintercepter 


les flottes des Indes Orientales & Occidentales 
angloiſes, leurs convois militaires & de ruiner 
pour longtems le commerce de ſes ennemis. 


Enſin, d'Etre rentr6 le ſurlendemain dans 
Breſt & d'avoir ainſi laiſſe tous les vaiſſeaux 


- *frangois de Vinde , tous les navires du com- 
 Mnerce ſortans & rentrans en proie aux corſaires 
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anglois, enſorte que Vamiral aſſure que dans 
; une periode de tems auſſi courte, hiſtoire de 
Ws la marine angloiſe n'offre nulle part lexemple n 
d' autant de priſes. Pour excuſer tant de fautes 
accumulées, les partiſans du comte d'Orvilliers 
autoriſent ſa conduite ſur ſes inſtructions. Is 
conviennent qu'en partant de Breſt il aſſembla 
tous les capitaines a fon bord, &. leur lut une 
lettre du roi, qui marquoit en ſubſtance que 
S. M. outrée des inſultes faites à ſon pavillon 
& au commerce de ſes ſujets par les anglois, a 
&toit rèſolue d'en tirer une vengeance éclatante; 
ui donnoit ordre en conſequence. & à tous les 
commandans de ſes vaiſſeaux & autres d'attaquer, 
prendre & couler bas ceux de la marine angloiſe 
& les eſcadres, flottes, armes navales ennemies 
en quelque ſuperiorite & nombre qu elles fuſſent, 
ne doutant pas de 1a bravoure, du zele & de 
L'intelligence de es officiers. | 
/ ; M. d'Orvilliers lug enſuite, diſent - ils, une 
| lettre du miniſtre explicative & confirmative de 
celle du roi, ol il ajoutoit que Pon alloit ren- 
contrer neceſſairement Veſcadre de Keppel, peut- 
etre plus ou moins forte, ce qui dependroit de 
la jonction ou de la ſẽparation de Byron; mais 
que dans tous les cas, il falloit en venir 4 une 
action deciſive, S. M. s'en rapportant au ſur- 
plus au general ſur le tems, le lieu & les circons- 
tances. 4 


Peu de tems eprd, Ceſt · A · dire a la mer & 


{ 


( 8 
avant le combat, M. d'Orvilliers recut une nou- 
velle lettre du miniſtre plus irrèſolue, ob i lui 
| recommandoit la reſerve, ia circonſpetion pour 

ne pas compromettre Thonneur Gov? wenge 

frangols. 1 
Suivant les partiſans du eonfte FOrviliers; 
C'eſt done au miniſtre & non 4 lui ql faut im- 
puter la puſillanimite. 
F Une pareille juſtification, Milord, Fe 
ſement diſcutèe, ne ſeroit peut etre pas trouvée 
blen bonne; mais ce n'eſt pas à nous à la criti - 
quer. Nous devons approuver fort un tel mi- 
niſtre & un tel general parfaltement dignes Fun 
de l'autre: chantons leurs louanges & ſouhaittons 
qu ils reſtent longtems à la tete de la marine & 
bro Tame navale de France. | 
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Suite - 6 te ls lane Pane jean file 


I. 25 wmpier⸗ , -Mitora-; 4 avantures de 
Mlle Sapho, dont la longueur m'effrayoit pour 

vous, & dont au contraire vous defirez la con- 
tinuation : elle viendra ſans daute; car cette 
jolie perſonne weſt pas à ſon terme; mais à ſeize 
ans, ceſt dejà beaucoup d avoir fourni preſque 
la matiere d'un volume; ſi elle y alloit toujours 
de meme train; les romans de la Calprenede (1) 
ne ſeroient rien whe? 85 5 Elle . en N 
ecoutez- li: | 

Apres ſon inſtruction, Mad. Rictard 6p 

* Ce qui doit vous donner quelque confiance 
„ en mes diſcours, ou plutot vous convaincre 
„ de Vexcellerice de mes preceptes, C'eſt ce que 
„ vous me voyez: aſſurement je ne ſuis rien 
„ moins que jeune, mon embonpoint ſeulement 
„ empeche mes rides de paraltre & en cache 
„ quelques - unes; je nai jamais été jolie; j'ai 
„le front grave de petite verole, je n'ai nulle 
„ nobleſſe dans la figure ou dans la taille, j'ai 
„ la jambe grofſe, le bras & la main mal; je 
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„ War pour mol que trois chofes, ia gorge 
„ Encore aſſez ferme, une bouche aſſez bien 
„„ meublée & des yeux très-Juxurieux; je ne 
„ Pourrois entrer d'aueune maniere en parallele 
avec vous: Faurois Lair de votre mere; & 

„ cependant de la plupart de ceux qui viennent 
„ ici, ſurtout des gens mürs ayant, ce ſemble, 
„ plus beſoin que d'autres d'etre excités par les 
„ Sraces de la figure & par la fralcheur de la 
„ jeuneſſe, il en eſt peu qui ne me preferas- 
„ ſent: des ce ſoir, fi vous voulez, vous en 
„ aurez experience.” En effet, ſur la brune on 
frappe à la porte: jy cours; j'ouvre; j apper - 
cois un vieux caffard: d'abord decontenance à 
ma vue, il baiſſe les yeux & d'un ton benin me 


demande fi Mad. Richard y eſt: ſur ma ré- 


ponſe, il entre, & ſuivant le mat du guet, il 
parle de ſes collets, de ſes ſurplis, de ſes aubes; 
Mad. Richard Fayant raſſuré, nous nous aſſeyans 
Xx il cauſe; puis blent6t il lui dit à Toreille que 
je ne lui conviens pas. Ille me fait ſigne & ſe | 
ſors, ou plutdt, ſuivant notre convention, je 
fais ſemblant de ſortir & me gliſſe dans un petit 
cabinet; d'où je pouvois voir tout leur manè ge, 
& prendre une legon dont les . de VAre- 
tin ne donnent pas d'idée. I 
Le beat me croyant partie, Jentends qu'il 
confirme 2 Madame Richard ce que le geſte de 
celle- ci m'avoit indique ; c'eſt que je ne lui 
inſpire rien, c'eſt qu'il la prefere à toutes les 
beautés les plus raviſſantes, parce qu elle ſeuls 


i 
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3 le talent de le ranimer, de lui faire ſentir fon 
" exiſtence , dele rendre encore homme. II ger · 
primoit dans d'autres termes que ceux ci. Ima. 
ginez- vous le langage du*libertin de corps de 
garde le plus déterminé 1 Quel contraſte avec 
Fair hipocrite ſaus lequel il Yetoit preſents! 
Cependant a divinite, non moins riche enexpres- 
ſions ſonores qu'elle articule d'un ton ferme & 
vehement, apres Vavoir excite par ce preambule 
auquel elle mloit les premieres. embraſſades, les 
careſſes preliminaires, lui ordonne de ſe désha- 
biller; elle ſe met nue en meme tems, puis ouvre 
une armoire d'ol: elle tire une double cuiraſle de 
crins parſemée en dedans d'une infinite de peti- 
tes pointes defer arrondies par le bout: elle le 
revet ſur la poitrine & Cur le dos de cet inſtru. · 
ment de penitence , converti en inſtrument de 
luxure. Elle en attache les deux parties de cha- 
que coté par des cordons du mème tiſſu, puis elle 
adapte à celle qui couvre Veſtomac une chaine 
de fer qu'elle paſſe ſous les teſticules qui ſe trou- 
vent ſoutenues par une eſpece de bourſe occu- 
pant le milieu de la chaine. Cette bourſe eft 
de crin encore, mais a claire - voie, de maniere 
11 ne point empecher les attouchemens de la 
main ſur ces ſources du plaiſir; quant à la chatne 
elle vient ſe ratacher de l'autre part: enfin elle 
lui met 4 chaque poignet un hraſſelet du meme 
genre que la cuiraſſe. Je ne connoiſſnis point 
cet appareil, & je nen aurols jamals ſoupgonné 


? 


(an 


eber. Je * en pus deuter quand je vis ce prtre 
paillard ainſi armé entrer en ereftion, quoique* 
foiblement., Alors Mad. Richard prend des 
verges & le flagellant d importance ſur les Cuige 
ſes, ſur les feſſes & ſur les reins, lui fait faire 
pluſieurs fois le tour de la chambre, à chaque 
pas qu il fait, ſon ſang agité par les frottemens 
de {a culraſſe ſe porte aux parties de la genera» 
tion & le diſpoſe a Tuyre de la chair : cepen · 
dant il men a point encore aſſez, & comme ſceur . | 
Felicits & ſur Rachel, ces fameuſes convul- 
fionnaires, qui, lorſqu'on les aſſommoit de coups 
.de- buche, n'en recevoient jamais trop, il en 
demande encore davantage & palpe avec trans- 
port, dans fa luhricité, tout ce, que lui preſents 
ja vaſte corpulence de Mad. Richard: celle ci 
par ce puiſſant exercice apres avoir ſuffiſamment 
aiguillonne la chair chez le reſſuſcité qui cam · 
mence du moins à donner ſigne de vie, ſe 
couche ſur ſon lit avec lui, du bout des doigts 
lui titille légerement les tetons dont les boutons 
paſſoient à ttavers des cilleres pratiquees expres 
dans la cuiraſſe, elle y porte enſuite l'extrémité 
de la langue avec un prurit infiniment plus vo- 
luptueux. II n'eſt point d' engourdiſſement qui 
tienne à de ſemblables careſſes, & ſans toucher 
aux parties de la gënération, ce que l'on Evite 
avec le plus grand ſoin, elles prennent enſin une 
telle vigueur, un defir fi violent du coit qu'il 
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nature par les- -frottemens - dailrsrens ſulvant le 
gente de plaiſir que cherche le Miche (1). Celui- 


ci aimoit la jouiſſance complette; mais il toit 


jaloux de la réciprocité : il vouloit connoitre 


par lui-meme vil avoit Je honheut d'exciter quel- 


que Emotion ; il falloit que Mad. Richard, ac- 
coutumè e 4 cette fantaiſie, jouat la comédie, 
qu'elle pouſſat des ſoupirs, , Vinterpellat par des 


exclamat ions amoureuſes, en un mot pardt appé - 


ter auſſi ardemment que lui; _©ttoig un corps 


vivant accouplé 4 un cadavre; nimparte,. ele 
ſe _contrefaiſnit. 4 merveille & parut s pancher en 
mème tems avec une luxure incroyable & qu'el- 
le était bien <loignee d'&prouver ;.,nous en rimes 
bien quand nous nous retrouvàmes ſeules enſemble, 
Au ſurplus, à bon entendeur il ne faut que demi- 


mot : cette leon m' en valut cent & mon inſtitu· 


trice eut biëntôt lieu de connoitre mon ſavoir- 
faire & d'en ètre ſurpriſe. Parfaitement con- 
vaincue que je ne pourrois que lui faire hon- 
neur, Mad. Richard n'heſite point à me mon- 
trer au prelat auquel elle me deſtinoit : bien plus, | 
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(1) Fai conſerve, Milord, ce terme de Mlle Sapho, 
comme d'une 6, ergie difficile ou plutot impoſſible à rendre 


autremen's II exprime de la facon la plus mé&priſante la 


vilitè du role que joue dans les mauvais lieux un homme 
qui n'y. re goĩt du plaifir qu*en proportion de l'argent qu'il 
donne. Les filles appellent bon Miche celui qui paye bien 
mauyais mich celui qui paye mal, ſot mich, celui qui 
n'a pas le ton ou les allures au lieu 0b il ſe trouve. 
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ce qui eſt fort rare en pateſt cas, tres - perſua: 
dee que la jouiſſance ne contribuèra qu'à m'atta - 


cher davantage ſa gratideur, elle lui propoſe un 
eſſali. Il en eſt ſi content, fi enchanté, qu'il 
ſs determine à m'entretenir: il ne ſe flattoit pas 


de trouver dans le nieme objet tant de jeuneſſe 
& de charmes (c eſt vous, Meſſieurs, qui par 


vos éloges mautoriſez à me louer ainfi moi- 
meme) reunis 4 des talens ainſi conſommès dans 
Fart des voluptés; il donne un gros pot de vin à 
Pentremeiteuſe, il s'empare de moi & me met 
ſous la clef. Le terme weſt pas trap fort; il 
Etoit jaloux comme un tigre. Il me logea dans 
une petite maifon du faubourg Saint- Marceau 
qui 6toit une miniature. exttèmement bien meu- 
ble, mais tout- à · fait bcart&e, uniquement en- 
touree de jardips & de couvens. Il rempliſſoit 
par-14 fon dauble objet, & de me ſouſtraire au 
commerce & aux regards, pour ainſi dire, de tous 
les humains, & de fe ménager la facilits de s'in- 
troduire chez moi ſans ſcandale & ſans bruit, 4 
telle heure & comme bon lui ſembleroit. En 
Outre, il ne vouloit point que j euſſe aupres de 
ma perſonne de domeftique, male ſurtout: une 
coëffeuſe à mes ordres. tous les matins ajuſtoit 
mes cheveux & me ſervoit de femme de chambre. 
Une vieille venoit faire mon menage , mettre 
mon pot au feu & sen alloit l'après - dinèe; elle 
ne revenoit que le ſoir très-tard, a Theure in 
diqute , lorſque Monſeigneur ne eouchoit pas 
avec moi, parce que je lui*avois declare que 
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j'aurois trop peur, que je ne pouvois ainſi paſſer 
la nuit toute ſeule dans une maiſon. Je me trau — 
vois donc dans une capti vitè infiniment plus gè - 


nante que celle ou m'avoit tenu Mad. de Furiel, 

& je doute que j'euſſe pu ſupporter longtems 
Cette ſolitude. Un incident tres - extraordinaire, 
car je ſuis nee, ce ſemble, pour les Evenemens 


bizarres, vint encore renverſer ce commence- | 


-ment de nouvelle fortune. 

Monſeigneur, par ſon hipocriſie & ſa haute nais» 
ſance, parvenu de bonne heure a_Vepiſcqpat, 
des qu'il avoit été ſur le ſiege, $'etoit laiſſè aller 
2 la fougue de ſon temperament. Il avoit choiſt 
des granils-vicaires, jeunes PL comme 

lui, de fon goilt & moins deſtinés a le ſeconder 

dans la regie de fon dioceſe que dans ſon liber- 
tinage : s'occupant peu de convertir', ils ne 
cherchoient, au * » qu'a pervertir les 
perſonnes du ſexe quiils en jugeoient dignes : ils 
depuceloient les files, d{bauchoient les femmes, 
ils Etoient le fléèau des meres & des Epoux; ils 
repandoient la terreur dans tout le canton. Ce 


train de vie dura auſſi longtems que Monſei- 


gneur reſta ſur ce ſiege. Nomme depuis à une 
autre prelature, blaze ſur les plaiſirs de l'amour 
& uſe de debauches, il a profite de cette cit- 
conſtance pour changer de vie. L'ambition s'eſt 
eveillee chez lui; il hrigue aujourd'hui les plus 
hautes dignités de ſon ordre, mane la pourpre. 
En confequence il s'eſt reforme; il affiche plus 
de reEgularits, & n'a ſourdement qu'une ſimple 
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maitreſſe, afin de ſatisfaire aux beſoiis de la na- 


ture quand ile renaiſſent encore. Je vous rends ſa 


propre confeſſion, & voila ce qui l'avoit engage- 
4 ſolliciter Fentremiſe de Mac. Richard & a 


m'entretenir. | 
Quatre de ſes grands vizaires qui étoient à 
Paris, confandus de ce changement,- ne pou- 


voient ſe le perſuader; ils ne le croyoient point 
' veritable & avoient ſoupœon de quelque miſtere. 


Afin de s'en Eclaircir, ils reſolurent d'Epier Mon- 
ſeigneur ſeparement, chacun de leur c6te, de 


ſuivte es allures & de decouvrir ce qui en étoit. 


Ils convinrent que le premier qui ſaurait quel- 
que choſe en inſtrujroit les autres. L'un deux 
connoiſfoit un exempt de police: avec de l'argent 
on fait tout ce qu'on veut; il en eut bientòt les 


mouches à ſes ordres qui Eventerent ma retraite 


& lui conterent mon hiſtoire entiere- Alors il 
raſſembia ſes confreres &toAnes de ſon intelligen- 
ce & de fa fineſſe: ils furent enchantes de la 
juſteſſe de leurs conjeftures; mais, pour punir 
Monſeigneur de ſa diſſimulation, ils arreterent 
qu'il falloĩt lui ſouffler ſa maitreſſe, ou du moins 
partager ſa couche. Quel ſeroit ce fortune mor- 


tel? On ne peut deſirer ce qu'on ne connoit 


pas; il falloit commencer par $'introduire auprès 
de la belle, par reconnoitre fi elle meritoit les 
Eloges qu'on en faiſoit, enſuite chacun, ſuivant 
que le cœur Vinſpireroit, pouſſeroit ſa pointe 


auprès delle. 


Cat") 
ee levites, ſouvent deſerteurs du ſervice des 
autels poqr celui des femmes, acceutumes à cou · 


rir les bonnes fortunes, 3 hanter les mauvais 


lieux, ſe reſpectolent cependant aſſez pour ne 
pas compromettre leur robe; ils ſe deguiſoient 


alors en cavaliers ; ils prennent ce traveſtiſſement 


d'autant plus neceſſaire en cette occaſion, que 
dans le cas oh; ils ne reuffiroient pas, ils ne 
craignoient rien de mon indiſcretion- aupres de 
leur Eveque, depayſe par un tel coſtume, Ils 


ſe rendent en caroſſe à ma porte un jour 


qu'ils ſavoient Monſeigneur 4 Verſailles & ẽtolent 
biens ſürs qu'il n'en reviendroit pas de ſitôt. Je 
ſuis effrayte de leur deſcente: quatre plumets, 
dont je ne cannoiſſois aucun, m'intimident; je 
crains qu'ils ne veulent faire tapage, & je ſuis 
force de leur faire beaucoup d'honnèteté & 
d'accueil. Je ſuis biemtòt raſſuree ; mais ils m' em- 
barraſſent bien autrement quand ils m'apprennent 
toute mon hiſtojre & ſurtout quel eſt mon entre. 
teneur; je tombe de mon haut, je ſuis con- 


fondue, Bientòt la converſation prend une tour - 


nure gaie & plaiſante; ils me propoſent de rem · 


placer Monſeigneur dont ils connoiſſent l'inſuk. 


- fiſance, & m'offrent le choix entre eux. je les 
aurois yolontiers pris au mot, & tous quatre ſur 
le champ; mais il falloit me contenir vis - 4- vis 
de pareils étrangers. je n'en reſslus pas moins 
de ſatisfaire ma fantaiſie ; mais de m'y prendre 


plus adroitement. Tandis que nous rions, que 


nous folatrons enſemble, je les tire ſucceſſive - 
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ment à Pecart & leur donne à chacun un ren dez 
vous ſ&par&, je les prie en mèwe tems de me 
garder le ſecret, meme vis-4- vis de leurs caina- 
rades Je comptais plus ſur leur amour - propre 
que ſur ma defenſe, du moins juſqu'au mament 
cod ils auroient joui & cela me ſuffiſoĩt. En effet, 
chacun deſirant mettre à fin ſon avanture avant 
de s'en vanter, rit intérieurement de la duperie 
des autres & en $'en allant ſe récrie ſur mon 
honn&ete 4 laquelle il ne s'attendoit pas: il me 
cite comme un dragon de vertu dont il n'eſt pas 
poſſible d' approcher, comme un N 
unique entre les courtiſannes. 

Afin de mieux juger des talens rapprochés & 
compares de ces galans entre leſquels ils s' agiſſoit 
d'elire un coadjuteur 4 Monſeigneur, je leur 
avois aſſigns rendez · vous pour la mme ſoiree, 
chacun à une heure de diſtance, l'un de l'autre. 
Le premier devoit venir 4 ſept heures, le ſe- 
cond 4 huit heures, le troiſſeme 4 neuf & le 
dernier 4 dix. Le prelat, qui ſoupoit régulie 
rement à PFarchevechs, ne pouvoit jamais me 
ſurprendre avant onze heures; je ne doutois pas 
qu'au moins pour cette fois, on ne füt exact 4 
Paſſignation preciſe; ainſi je reſtai parſaitement 
tranquile 

En effet, ſept heures ſonnantes arrive le pre 
mier. C'etoit un blondin d'une fort jolie figure, 
d'un ton micleux, d'une converſation ſèduiſante; 
il Etoit tres-careſſant & $'arrEtoit longtems aux 
preliminaires & ne pouvant repeter le plaiſir, le 


C0]. 


| leit de fan mieux. II apoit, 3 peine fini lors · 
quion ſonna; ce cas étoit prévu, je Vavois meme 
pr6f2rs. pour, Eviter, I'inconyenient plus grand , 

que ces camarades ſe rencontraſſent & ſe recon. 
nuſſent. Je cachai celui qui eroit expedie dans 
une garde robe dont une petite porte dannoit 
dans mon anti- chambre & lui indiquai ent 
en ſe coulant derriere un. paravant place expres 
ir pouvait facilement gagner .Veſcalier, J'ouvre 
_ enſuite & faiſant ſigne A, celui que j introduis de 
garder le ſilence, je le mene dans mon apparte- 
ment; 14 je lui rends compte à voix baſſe de la 
raiſon, de ce miſtere, que je fonde ſur Papprs 
henſion quiil.rait £6 appergu de quelque eſpion 
de Monſeigneur & ſuiyi, dans Veſcalier : je reſſors 
comme., pour, verifier ce ſoupgon 3 mon objet 
Etoit de favoriſer; evaſion, du precurſeur en. 
cis qu'il ne, flit pas encore parti dang ce moment: 
j entends Ia porte ſe refermer; je ne daute plus 
de ſon départ & je rentre. Point du tout, le 
curieux impertinent, avoit, bien pouſſe la porte, 
mais du dedans & etoit reyenu dans ſa cachette, 
afn d'obſeryer les manceuvres du prelat en pos · 
ture & de sen amuſer. 'Sa cyriofi! its redouble en 
levant le coin du rideau d'une porte vitree , 
| lorſquau lieu d'un Eveque,. il voit un cavalier: 
bientot il reconnoit la voix de ſon camarade; 
& n'a garde de quitter en un auſſi bel inſtant, _ 

Celui-ci 6toit un brun, aſſez laid, mais bien 
baäti, vigoureuſement cor ſe, tout muſcles : tout 
nerfs 25 dans la force de Page, & Fg d' aller 
0 4 
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au fait b parce quiil fo ſentolt en etat de. recont 
mencer. II double, il triple, ii quadruple ma 
jauiſſance, il y ſeroit encore, fi je mavois eu 
la prudence de lariéter, non ſans lui promettre 
inceſſamment un autre rende vous; c' toit bien 
mon projet de lui tenir parole, j y etois inte- 
reſſte autant & plus que lui, ſi les circonſtances 
n' euſſent detange notre laifon- & ne meuſſent 
privée d'un de ces Hercules rares aujourd'hui &. 
qu'on ne rencontre plus guere que dans l'egliſe. 
Quai qu eil en ſoit, il fallut nous ſeparer 4 heure 
indiquèe, c'eſt- 4-dire à neuf heures, lorſque 
le troiſieme ſe prẽſenta: memes precautions pour 
cacher le ſecond galant , le ſouſtraire aux re · 
gards du jaloux & lui ménager ainſi qu'au pre 
mier le moyen de sen aller ſans Eclat; avec la 
difference qu il fut bien ſurpris de trouver dans 
le cabinet un rival qui heureuſement le raſſura 
ſur le champ, ſe fit connottre, lui apprit com- 
ment il ſe rencontroit la, l'engagea de reſter, 
& de voir le denouement de tant de paſſades. 
Par le portrait que je vous ai eſquiſſè des deux 
- premiers galans, vous avez pu juger combien ils 
différoient entre eux. Le troifieme . Etoit' un 
Original d'une eſpece plus particuliere encore: 
Il avoit plus d'amour-propre que d'amour; il 
ſe faiſoit une grande gloire de groſſir la liſte de 
fes conquetes; il la portoit toujours avec lui: 
il me la montra; j'y' lus les noms de femmes de 
qualité, de financieres, de bourgeoiſes ; Il m'as. 


ſura qu'il ètoit blaze ſur ces ſortes de bonnes for- 
tu: 
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tunes; quill ne ſe ſoucioit plus de femmes pre- 


tendues honntes 5 que la plupart, ſans temp6- . 


' rament , n'ayant un amant que par imitation, 


par mode, par air, étoient des jouiſſances fort 


infipides; qu'il falloit 'en revenir aux putes. .. + 
par cet aveu flatteur il piquoit mon emulation, 
je deployai 4. ſon égard toutes les reſſources de 
Part que m'avoit apris mon inſtitutrice, & il con · 
vint que je ſavois amuſer à merveille, exercice 


aſſez mauſſade pour moi; mais il Etoit genereux, | 


je me fis un devoir de le ſatisfaire, ſauf à ne 
pas y revenir, Maltraite pluſieurs fois de mes 


ſemblables pour avoir été trop loyal, ce libertin 


- Eoit oblige d' uſer de toutes ſortes de ftratags- 


mes & de ven tenir à image du plaiſir de peur i 


que la réalité ne lui en fit recueillir encore les 
fruits amers & cuiſans, d'ailleurs d'un genie 
cauſtique & preſoinptueux , le reſte de notre 
converſation ſe paſſa à $'Egayer ſur le compte de 
ſes camarades qu'il croyoit ſes dupes. II ignoroit 
que deux Pecoutoient & que lorſqu'il rioit à 
leurs depens, ils prenoient 4 plus juſte titre leur 
revanche: Il fut bien ſot quand la venue du der- 
nier m'obligea de le congedier de la meme ma- 
niere qu eux & qu'il les rencontra nez-4-nez. 
La curioſite I'emporta ſur le reſſentiment, & 


tout trois ſe tapirene enſemble ne doutant plus 


ce quatrieme ne fut leur confrere. | 

En fait de diſputes mètaphilques, morales , 
phiſiques meme, autant de tetes , autant davis; 
on en -pourroit dire de m&me en amour, autant 
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Fathletes „ autant de caprices divers, Le dernier 
que j'avois reſerve pour la fin, comme celui ſur 
lequel je comptois le plus, Etoit un Provengal,. * 
qui avoit le gofit de cette nation fort desagreable 
au ſexe; il Vavoit contraRte des le college, 8'y 
Etoit fortifie au ſEminaire & ne l avoit pas perdu. 
au milieu des orgies feminines, Je l'avois fort 
bien juge: il avoit tout Vexterieur d'un, ſatire & 
c'étoit un monſtre en realite, Jen attendois des 
prodiges, apres avoir beaucoup tourné autour 
de moi, il me fit fa declaration d'une eſpece 
vraiment galante, & dit que depuis la Venus aux 
belles feſſes (t) on n'avoit certainement rien vu 
de ſi divin. Je compris, & lui reprochai la dé- 
pravation de ſon goùt, il ſe juſtifia par un axib- 
me regu ,generalement dans tous les lieux de dé. 
bauche: que tout eſt Je vaſe legitime dans une 
femme (2). A l'appui de ce propos de libertins 
il me proteſta, très ſerieuſement qu'il pourroit 
ajouter des deciſions de caſuiſtes recommanda - 
bles (3). Il me paxut plaiſant qu'un militaire citat 
de pareilles autorités & à qui? Je me recriai 
- enſuite, ſur VYenormite de Vintroducteur qui me 
cauſeroit des deuleurs effcoyables; il me raſſura: 
par un proverbe provengal qu'avec de la ſalive 
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er Famenſe ſtatue que tout le monde connott. 

(2) Ce. apophtegme dans ſa véritable Energie porte: 
tort: eſt .c** dans une femme. IN 

G Entre autres du jEſuite Sanchds de mairimonice- 17 
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& de. la, patience. on venoit 3 bout, de tout (0). : 


Alors la curioſite, me prit: je, voulus Eprouver” 
fi. Fagent dans un pareil exercice recueilloit en 
effet beaucoup de plaiſir, sil, refluoit, dans le 
voiſinage & fi la patiente en pourroit goiter; 


quelqu un. IU sy prit en homme intelligent 


& qui n'&oit pas à ſon coup d'efſai 3 il, na- 
geoit dans les delices, il étoit rayiz,, i}, sex- 
taſioit, ſe, pamoit, & wol je d cpr ua que 
des deſirs, des irritations vaines; je voul ais“ 


nren débarraſſer; meg efforts ne ſervoient qu/4; 
lui donner plus de pied. Ce priape inſatiable, 


 colls ſur moi, ne de ſemparant point de ſa placg, , 


repetoit ſes facxifices areſque-equp. ur coup. « v: 


A la fin je ſaiſis un moment de relache & en. 
debarraſſai en le qualiſiant de Tepithete qui lui 
convenoit, en maudiſſant abus qu'il faiſojt de? 
ſes, talens, en proteſtant bien que ma porte lui 


ſeroit pour toujours cloſe... ,. Nos debats du- 


roient encore lorſque Monſeigneut vint fermer la 
marche de cette. journée. je fus obligee de traj- 
ter ce vilain avec les mè nes Egargs, que j aurols 
eu pour le greluchon le plus favoriſé. Je wavois: 


pas eu le Toiſir de me rajuſter; il me ſert de 


valet de chambre, &. quand le dé ſordre où il 
m'avoit mis eſt un peu réparé, je lui indique ca 


marchè bout ſoxtir & cours gu devant 70 prclat.“ 
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Un /entreteneur n'eſt point fait pour attendre, 
celui-ci avoit pris de Thumeur; fon caractere 
ombrageux ſe manifeſte par une querelle violente. 
Les feumes, quand elles ont tort, men crient 
ordinairement que plus haut, c'eſt ce que je fais, 
& & fort que je Voblige de baiffer le ton. II 
veut me careſſer, je le repouſſe & me plains 4 
man tour de Veſclavage ot il me tient. Je lui 
dis qu'il ne connoit point mon ſexe; qu'il de- 
vroit ſavoir que les obſtacles ne ſont propres 
qu'à Firriter & qu'il n'eſt grille ni verroux qui 
reſiſtent aux deſirs d'une femme amoureuſe. 
Jajoute: „ quoique vous me teniez en chartre 
iT privée, i je m'ttois mis dans la tète de vous 
„ cocufier, vous le ſeriez quatre fois pour une 
„en un jour. Cette faillie,' articulee d'un 
ton ferme, élevé, & de colere, qui ſe trouvoit 
ſi juſte en ce moment, entendue du cabinet, 
leur donna une envie de rire i violente, qu'ils 
ne purent y tenir & éclaterent. Quel fut mon 
Etonnement, & quelle fut la frayeur du prelat ! 
N s'imagine que c'eſt un complot forme contre 
lui, que ce ſont des couppe-jaxrets apoites pour 
le voler; il perd la te&te, & veut s'enfuir. Moi, 
je reſte immobile un moment, puis une lumiere 
2 la main, vais viſiter le cabinet; je n'y vois 
perſonne; mais la couliſſe qui rendoſt dans Van. 
tic hambre ouverte , je ſuis la trace des perfides 
& trouve un ſpectacle formant la carricature la 
nus groteſque; Monſeigacur & ſes grands-vicai- 
res ſe rencontrent en mème tems 4 la porte; il 


ſe perfil as plus en plus du mauvals "defſein © 
qu'on a, qu'on veut Varreter : Il ſe jette à ge. 


noux aux pieds des aſſaſſins pretendus , offre 3 


ſa bourſe & demande grace pour ſa vie. Ceux-ci 


le relevent en riant de plus belle; ils lui diſent 


que c'eſt à eux à prendre cette poſture, qu ils 
font ſes ſerviteurs les plus zelés & les plus res- 
pectueux; ils le prient de leur pardonner cette 


eſpieglerie dont il leur a donné Texemple & 


daigne etre quelquefois le complice; qui devient 
au ſurplus tres- heuteuſe, puiſqu'elle ſert à lui 
deciller les yeux, à lui faire decouvrir la faus- 
ſets d'une femme qu'il comble de biens, qui ſe 
joue de lui & le trompe auſſi vilainement. ar · 
rive en ce moment au milieu deux & d'apres 
leur converſation decouvre un miſtere dont je 
ne pouvois me douter: je reconnois tous les 

maſques qui me peignent i bien, Monſeigneur , 
un peu revenu de a terreur, AVaile de la bougie; 
malgre leur traveſtiſſement dont il avolt été plu- 
ſieurs fois le tEmoin, voit enfin à qui il a affaire; 
i me comble, m 'accable de repreches, d invec. 


tives, d'hotreurs: les autres les repetent en 


chorus. Inveſtie de cette pretraille, je ne ſais 
que devenir & que rEponidre: je m'appergois 
que la porte Etoſt degagee , je m'y precipite & 


gagne la rue; je cours devant moi ſans ſavoir ou 


je vais; je monte dans le premier fiacre que je 

rencontre & me fais conduire chez Mad. Gourdan, 

car je ta-regardois toujours comme mon refuge 
O 7 | 
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dans ma detreſſe, . Elle, me 8 j elle mac: 


cueille & me falt conter mon hiſtoire : elle me 
dit qu'il ne faut pas ainſi jeter le manche api ès 
TE la  coignee ; que je dois des le lendemain matin 


retourner 4 ma maiſon, Farrive & vois un Ecri- 
teau qui porte: maiſon d louer Preſentement; j entre, 
je ne trouve que les quatre muraiiles & ma femme 
de meEnage qui me dit qu'elle a ordre de xeſter 

la tout le jour pour montrer les lieux : que des 
le grand matin, on avoit pays le propriétaire, 
& qu'un tapiſſier Etoit venu enlever les meubles 
comme lui appartenans. Je retourne inſtruire 


| maman de cette vilainie du prelat; elle me fait 


jui Ecrire & me dicte une lettre de bonne ancre, 
a laquelle, afin de ne pas ſe compromettre , il 
ne rEpond point; mais il men /oie mon ancien · 
ne menagere, pour me declarer de ſa part que, 
Sil marrive de me porter à l'eclat dont je le me. 
nace, il me fera enfermer a la ſalpetriere. C'eſt 
alors que Mad. Gourdan, par, ſes protections 
voulant Eviter tout malheur de cette eſpece, m'a 
falt inſcrire ſurnumeraire 1a l'opera. Depuis elle 
a mis en jeu les prélats, ſes amis, qui ont ne · 
gocié auprès du mien: les pourparlers ont è&téèé 
longs; il était outre; il ne vouloit s'executer 


en rien; mais lorſque ma. groſſeſſe a été certai- 
ne, on a tellement fait valoir cette circonſtance, 


qu il m'a envoye cent: louis dont eſt ewparée 
Mad. Gourdan, ſous pretexte” de mon entretien , 
de ma penſion, de mes couches futures. Dus 


MW 


part; mais elle m'aſfure que lorſque je ſerai de- 


4 


„ : 


reſte, nous ſommes les meilleures amies du monde; 
elle m'appelle ſon enfant; je lui gagne beaucoup. 
d'argent, dont elle ne me rend qu'une tres-petite 


livrée de mon fardeau, elle me procurera un bon 
entreteneur & me remettra une troiſieme fois dans 
le chemin de la fortune, & jeſpere bien en 
mieux profiter. Malheur aux dupes qui tomhe- 


ront dans mes filets ! C'eſt par cette ingenuité 
que finit Mlle Sapho. 


O Milord! eſt - il poſſible, à cet has. Fs 


fi bonne & ſi perverſe, ſi naive & ſi corrom- 
pue, fi er & ſi nn 


ons n e . 


— 


4 


„nn . 


— 


Sur Paccouchement de la reine, ſur la nais- 

ſance de Madame, fille du roi: maria- 
4 7 Ates, rejouiſſances & ſpactacles d co 
| 4 1 . 46 £7.43 28 EX 1:4 


v01QUz la naiſſance d'un enfant, Milord, 
ſoit . un Evenement pour une famille & ſurtout 
pour une maiſon royale, puiſqu'il la perpètue, 


Intereſſe Etat-& quelquefois le ſort de VEurope | 


entiere, je ne vous aurois point parle de celui- ei, 
s' il n'eut Ete qu'un fait iſo!E; parce que, con- 
ſigns dans tous les papiers publics, dans tous 
les almanachs , je n'aurois pu que les repeter , 
parce que d'ailleurs enfant ne eſt une fi le, & 
qu'une fille eſt a peu pres nulle en France, ſui · 
vent cet axiome metaphorique Lilia non laberant, 
ne que nent, c'eſt - a · dire qu'elle ne peut ni pore 
ter la couronne, ni la faire porter 4 ſon Epoux; 


mais cette naiſſance, arrivee au bout de plus de 


huit ans & demi de mariage, lorſqu'an com- 
mencoit à craindre que la reine ne füt ſterile, 
ranime l'eſpoir des deux Epoux & de leur fideles 
ſujets; ils ſe flattent qu'elle ſera ſuivie de plu- 
ſieurs autres, parmi leſquelles ſurviendra enfin 
un heritier male; mais elle a penſè coùter la vie 
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i Vaugulte mier & Welti 18 France en dull; 
mais elle à été /accompagnee_ d'un ceremonial : 
d&tiquets extraordinaire qui ne ſe pratique que 
cette ſeule fols & n'avoit point eu lieu depuis un 
demi ſiecle; mais elle a fourni Poecaſion''de 
fetes philo ſophiques; C'eſt · i- dire, dẽnuees d'un 
vain luxe, peu diſpendieuſes, populaires , dans 
la ſimplicitè des mœurs de lage d'or, ou des 
tems heroiques, telles quꝰ n auroit pu ordonner 
Stfoſtris; ou Numa, telles que les ont chants 
Homete & virgile; mals elle a été le ſujet dune 
ivreſſe generale & de quantité d'autres fates, re- 
jouiffance, ſpectacles, dont les details précieux 
ns font recueillis par perſonne & meritent cepen- 
dant q Etre conſerves furtout pour les étrangers, ſi 
avides de tout ee qui fe paſſe dans ce royaume, 

& que je vais ramaſſer au moins pour vous, 
Milord; D er ala OO vous 
m' avez confide. ' e 

Des que la nnontveths de la ernfſeſſe de la 5 is 

a eu pris quelque _conſiſtance;,. on veſt accups' 
du fol de chercher un aceouehenr à 8. M. & 
ce choix, comme tous cbux qui ſe font & la cour, 

2 été objet de bedueoup de mentes & dintris* 
gues. II paroiſſoit naturel de prendre le Sieur 
Levret, I'homme de la plus grande & de la 

meilleurè reputation en ce genre; le roi le de · 
ſiroit; mais ce n'etoit point rang Videe de ceux 
qui 'efit6urojene! ſon auguſte compagne. Ns pre- 
tendirent. d'abor# que le Sieur Levret tant atta - 
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che; pour cette bonction 4. Mad la comteſſe d Ar- 
tois, ne pouyoit l'etre 4 la reine; que les deux "= 
princeſſes , ſuſceptibles de devenir groſſes oP 
d'accoucher & d'avoir beſoin de ſon ſecours en 
meme tems, ce chirurgien, dont Jes ſoins ſe⸗ 
roient ainſi partages, n'y ſuffirolt pas; qu'il 
faudroit le remplacer par un inconnu, ce qui dé - 
plairoit, à lune ou à l'autre; ils ajouterent que 
la; politique ne vouleit bas que la. mühe main 
travaillät aux deux operations; enſin, ils mirent 
en jeu la ſenſibilité de la reine, qui, deſtinde 
par (a jeuneſſe à donner longtems une ſuite d'hé- 
ritiers au tréne, vu le grand age du Sieur Le 
vret, ſeroit oblige de changer & verroit diſpa- 
roltre avec peine cet habile & zele ſer viteur. II 
he done exclus, & pour qui? Pour un accouy, 
cheur brillant, dont on ne pouvoit conteſter 
ls talent, mais auquel on reprochoit une cupidits - 
barbare, qui lui avoit fait ſacrifier pluſieurs vic · 
times; toujours prët à abandonner la bourgeoiſe 3 
obſcure pour la financiere le recompenſant ma- 
gnifiquement, ou pour la ducheſſe le pronant 
dans le grand monde & lui faiſant une reputation. . 
Pluſieurs anecdotes ſcandalèuſes de cette eſpece 
lui en avnient:; procure une trés- mauvaiſe auprès 
de ſes confreres, & ils n'en faiſoient aucun cas, 
lorſque la fortune Veſt venu prendre par la main 
& le porter. au haut de fa roue. g Ti 
Ce favori de la déeſſe avoit peur how un 
abbé de Vermont, lecteur de la reine, qui, tire 
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de la pouſſiere des colleges (i). avoit été en- 


voyé à Vienne en qualité d'inftituteur de Varchis 
ducheſſe, lors de arrangement entre les deur 


cours pour la faire epouſer à M. le dauphin. 11! 


gagna des lors ſa confiance & Pa toujours con- 
ſervee depuis. & méritée ſans doute par ſon zele, 
| ſon” attachement & ſes ſervices, - Deſirant faire 
parvenir ſon frere à une place auſſi importants 


dans la circonſtance, il ne s'eſt effraye. ni des 


difficultés, ni des concurrens; il a pris les biais 
néceſſaires afin d' carter les obſtacles, de faire 
tomber les ohjections, & par ces voies detour- 
nees, il Ia fait arriver avant les autres; il a éts 
nommé, & les bons Francois ont fremi. Il y avois 
cependant encore d'autres ineonveniens 4 crain- 
dre: le Sieur Vermont eſt: fort laid; il eſt tres- 
groſſier, & n' rien moins que lc du com 
tiſan; tout cela pouvoit ne pas plaire à Vers 


ſailles. On s'eſt habitué à ſa figure, & l'on a 


ri de ſes propos; on les conſerve meme; on 
les cite; en voici, pour échantillon, deus que 
je me rappelle, qui ne ſont pas des moins plat- 
ſans. Sur la fin: de ſa groſſeſſe, S. M. ſe 'plai- 
gnait d'avoir plus de ventre encore, que le n& 


coeſſitoit ſun état; Madame; répliqua- t- il, c'eſt 


gue vous (tes ventrue. Elle gémiſſoit 6dalement” 
—— — — Madame, c'eſt que 


„ 


A 


— 


5 
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ci) ebb de 8 4 ba ge du 


college Mazarin; ce fut. 3 Toul louſe "BY 
propoſy & le fit 2 * a: 
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vous Etes tetonniere. Au reſte, cette groſſeſſe 
a provoque d'autres ſaillies plus fines, plus pi- 
quantes, & vraiment dignes du lieu & des per- 
ſonnages dont elles partolent. La maniere, 
dont la reine apprit au roi qu'elle commengoit à 
ſent ir remuer l'enfant, &poque ou il eſt d'ëti- 
quette que la gazette de France annonce à I'Eu- 
rope cette grande nouvelle (1), eſt'tout-+fait 
gaie & ingenieuſe. , Sire, a · t · elle dit, je viens 
„ vous demander juſtice. contre un de vos ſujets 
„ qui m'a violemment inſultee....” Le Roi, emu 
d'un ton ſerieux de S. M. geſt empreſſé de la 
faire expliquer: „ oui, fire, a- t · elle continus, 
„ il s'en eſt trouve un aſſez audacieux, le dirai- 
„ jel pour me donner des coups de pieds dans 
„ le ventre.“ Alors ſon auguſte Epoux a compris 
le calembour & en a xi de bon cœur. On pres» 
tend que M. le comte d' Artois preſent, | entrant 
dans la plaiſanterie, ajouta: & d moi, ſire; des 
coups de pied dans le cul, Quoi qu'il en ſoit, ce 
n'a pas été pour cette fois, pers ct enfant 
8 'off trouve n'Etre-qu'une-fille (2). | 

M. le gouverneur de Paris (3) a, ſuivant- 
Lane! ,. depeche un de ſes pages à la ville pour 
lui annoncer les premieres douleurs de la reine; 
ſur quoi elle s'eſt aſſemblee .a Vhotel - de - ville 


4 91 4 ry 
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(t) Ce a ſe pracique a peu pres A quatre mois & 
dem 
02. Nee le 19 adcembre 1778. | | | 
(0 M. le duc de Colle, E > of . bogen 
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pour y attendre l' V enement non ſans une grande 
impatience; il a enſuite .envoye ſon capitaine 

des gardes lui apprendre que la reine étoit accou.- | 
chee d'une fille, Le roi rentre dans ſon apparte - 

tement, a chargé un des officiers de ſes gardes 
du corps du meme meſſage. - Quoique ce ne ſoit 
pas un dauphin, le meme ceremonial à été 
obſerve, & les preſeng; ont eu lieu pour ce qu'on 
' appelle Vouverture du ventre (1), ce qui ne le 
réèitéreroit pas une ſeconde fois. font: bs 

La reine, comme vous le jugez bien, Milord, | 
toit très- empreſſee d'apprendre le ſexe du· nou- 
veau - né; elle avoit m&me cherche 4 .prematu- 
rer cette connoifſance par la prediction d'un de 
ces Charlatans toujours prets A flatter les grands 
paur leur argent; car, quoique 8. M. en le 
conſultant y eũt fait apporter le miſtere qu'exi- 
geoit ſa demarche, & le dirai - je, ſa foibleſſe, 
il avoit congu tout au moins qu il ſeroit pays en 

proportion du pronoſtic agreable qu'il tireroit 2). 
Il n'avoit pas manque d' annoncer qu'il d&cou- 
vroit un gargon. On eſpere-facilement ce qu'on 
deſire, & fi Veſprit de S. M. trop Eclairè ne 
fut pas dégu, fon cœur ſe laiſſa volontiers ſé- 


K n — 


ei 


(t) C'eſt une expreſſion groſſiere, digne du Sieur Ver. 
mont; mais d'<&tiquette & conſacree par ſon anciennete, 
(2) Ce charlatan Eroit un nommé Printems , | ſaldat qui 
geſt conſtitu mEdecin , & d'abord Poracle du peuple, 
eſt devenu bient6t celui des gens de la plus haute conſi- 
deration. II pretend d&couvrir par les urines d'une femme _ 
grolle de quel enfant elle ateouchera © {7 £5495 
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Aduire par une auſſi douce illuſion, Ce fut done 
un coup bien ſenfible pour l'accouchée d'appren- 
dre qu elle avoit ete trompèe: on n'avoit pu lui 
. cacher la fatale nouvelle; il s' enſuivit une re vo- 
lution qui la mit auſſi - tot dans un danger immi- 
nent, II falloit prendre promptement un parti 
deciſif, & la faculte deconcertee ne ſavoit 
que prononcer, Le Sieur Vermoat ne perdit pas 
la tee en cette circonſtance & tandis que les 
_ dofteurs deliberoient, il prit ſur lui de faire une 
ſaignée du pied qui eut le plus heureux ſucces. 
On ne peut s'empècher de lui rendre juſtice; 
mème ſes rivaux malgre leur jalouſie, & de 
convenir que la reine lui 'devoit la vie. Le roi 
lui en tEmoigna ſa joie, & qui dit qu'il moublie · 
roit jamais ce ſervice, enſorte que des le jour 
m&me, le public raſſuré, il y eut illumination 
de decence chez les princes, & de honne volonté 
& de zele chez beaucoup de particuliers. Cepen- 
dant la calomnie, depuis longtems acharnèe con- 
tre 8. M., enhardie de Pimpunite, à cet evene- 
ment qui auroit dQ la confondre, a redouble de 
rage & d'activitè; elle diſtr ibuoit ſourdement & 
dans les tenebres une caricature in fernale que des 
gens digues de foi atteſtent avoir vue, mais que 
repouſſoient avec horreur tous les bons Francois 
& qu'à defaut d autre Adtriſſure, il faut condam · 
Ber au moins au mepris & a Poubli. 
Des le lendemain des couches de la reine 231 
games vinrent faire la reverence au roi pour le 
feliciter , & plus de 30 encore stant preſentees 
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5 trop tard, ne purent avoir cet honneur. Ce 
ſpectacle unique par le cortege & le tumuite-quiil 
occaſionnoit dans le chateau ne peut ſe peindre; 
j'en ai été temoin,” & javois avec moi un coun. 
tiſan bien inftruit, tres · cauſtique, qui me les 
nommoit ſucceſſivement , me faiſoit remarquer 
celles que je ne connoiſſois pas & me les dèſi- 
gnoit d'un trait. je ſuis bien fache de n'avoir 
pas pris mon crayon pour les tiqueter. Voici 
quelques · unes de ſes caricatures, à travers les- 
quelles, comme il 6toit juſte en mEme tems, ii x; 
meloit auſſi des éloges tres · adroits & tres - fins. | 
La minutieuſe princefſe de Chimay, d'ame d'hon- 2 
neur de la reine; la comteſſe de Grammont , dame 

du palais, toute glorieuſe d'avoir, ſous le feu i 
roi, attach&le grelot contre la comteſſe du Barti 1 
& avoir meritE'exil. | La princeſſe de Luxemy 4 
beurg, devote, qui, pour Eviter les tentacipns , — 
ſe ſeringue d'eau benite; la merveilleuſe prin- | 
ceſſe d' Henin, ſi jalie & ſi catin, pour la rime 1 
ſans doute; la marquiſe de Roſen, dame de com- W 
pagnie de Madame, qu on pretend avoir recu le 
fouet {ous le regne precedent pour avoir deplu 4 
à la favorite; la camteſſe de Hugieres, attachée 1 
a Madame la comteſſe d' Artois; 4 qui on. re» | A 
proche des galanceries ameres & culſantes; la [| 
marquiſe de Simian? , dame de compagnie de 
Madame viQoire, remarquable par ſa taille ele- 
gante & Svelte, la plus charmante femme de la 
cour; la ducheſſe de Grammont, malgré ſon air — 
comuun & fa laideur, toujours imperieuſe & do- 


—— — 
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minante, viſant toujours à remonter au rang 
ſupreme dont elle eſt deſcerdus; la ſuperbe 
comteſſe de Brionne, levant kement ſa belle 
tete, & fachce de n'avoir pas mieux mis le tems 


& ſes appas 4 profit, la princeſſe de Beauveau, 
ſeéduiſante par fon eſprit, la comteſſe de Monteſſon, 


par tous les charmes que bart peut donner; la 
comteſſe de Blot ayant le jargon du ſentiment & 
le modele des amantes par ſon long attachement 
au marquis de Caſtries; la bonne, la douce mar- 
quiſe de la Fryette, dé jd reſplendiſſante des rayons 
de gloire dont ſon mari la couvre; la vicomteſſe 
de Noailles, ſi boyrgeoiſement attachee a ſon mari; 
la matérielle comteſſe de Montmorin ; la ruſtre & 
groſſiere ' marquiſe d' O un; ſon inſolente & de- 


'vergondee bru; enfin la vive & piquante mar · 


quiſe de Coigny. Cette galerie de portraits pourra 


vous ſervir, Milord, ſi vous venez quelque jour 


en France; vous ſaurez à quoi vous en tenir 
ſur toutes ces femmes de la cour, pourvu toute» 
fois que vous ne tardiez pas; car vous ſavez 
combien dans ce pays: ci la ſcene eſt rr & 
les per ſonnages varient. | : 

le revienb 4 Tauguſte e -equjours 
frapp6e de avoir fait qu'une fille, elle fe le 
reprochoit ſans ceſſe; elle demandoit ce qu'on 


en penſoit à Paris; eile diſoit qu'elle ſeroit hon» 


teuſe la premiere fois qu'elle paroitroit en public. 
Cependant il a fallu régler le ſort & le rang de 
la nouvelle. princeſſe. Elle auroit du naturelle- 
ment faire perdre à Madame ſon titre: il a 6s | 


con- 2 


3 


convent; que la belle: ſœur de 8. M. le conſer? 
veroit, & que la jeune princeſſe pour ja diſtin- 


guer s appelleroit, Madame, fille, du roi; que 


mème Fautre.auroit le pas ſur elle, comme, feme - 


me. de Phéritier préſomptif, tant que la reine 
reſteroit ſans enfant male; qu'un dauphin venu, 


10 nouvelle Madame la prècede rollt. 


Pendant que cette 6tiquette ſe traitoit a-Vere 


failles , Paris - Etoit dans Vivreſſe. , Das que le 


bureau de la, ville avoit 400 informs de l heu 


reuſe deli vrance de la reine, une dechargg du 


canon de la, Greve en avoit ports la nouvelle aux 
extremites de la capitale, & deux echevins (1) 


avoient été dans les priſons la manifeſter, d ne 


fagon plus conſolante en délivrant des percs & 
meres infortunés, victimes de lamour conje gal 
& forces de maudire leur fecondicg (2) le en- 


demain trois décharges de canon, & Vaccome _ 
pagnement orlinaire de ces fetes triviales (31 


puis le Te Deum dans toute ſa ame gt. « LED 
Un ſpettacle vraiment ſingulier, qu ont Tre 
ſents les trois: men s ſacceſivament en (pec- 


„ 


umnmep rr 
* _ « 30 


(1) MM. ee 11 #10 2 

(2) Detenus faute de amen de mold de br N 
de leurs enfans. 

© (3) Comme feu Gartifice;; iNuminarions diſtribution 
de pain, de vin, de viandey! | © tad (Eo, 441 


(4) Le jeudi)24 decembre M. de Watronville,; aide de 


etre monie, Ctait allè inviter de la part du roi; toutes les 
cours ſouveraines & le bureau de la ville dafthter! 26 7g 
Deum qui devoit etre chants à Notre Dame le 26 décembre 


Jome X. P 
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cle digne de la cotiofits du philoſophe avide 
d'etudier l'homme dans ſon état de pure nature 
en quelque ſorte, à été celui qu'ils ont donné 
gratis en r6jouiſſance de l'heureux accouchement 
_ de la reine. Ceſt ſurtout à la comedie frangoiſe 
con Fon a vu deux corporations de Veſpece la plus 
infime, les charbonniers & les poiſſardes, dis - 
puter ſur Fetiquette (1) comme auroient pu faire 
les compagnies les plus pointilleuſes, exiger qu'on 
leur rendit ſtrictement les honneurs qui leur 
_ Etojent dus, en jouir avec tout 1'appareil de 
Torgueil. C'eſt - la où l'on a vu une populace 
| ttoſſere garxeter tout -à - coup au milieu de fa 
joie effrenée, entrer dans le plus grand filence 
_ des qu'on a commence” Zaire, goũter parfaite - 
ment les beautés de cette tragedie, en penetrer 
le cœur & vetſer des armes delicieuſes; Bug 


n 
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ci) Ces 5 Te R de N 
Etant arrivees trop tard le mardi 22 décembre, jour du 

gratis de ha comédie frangoiſe, ont été arret tes par la 
| garde, qui leur à déclaré qu'il ny avoit plus de place. 
Elles ont trouvé ce propos tries - mauvais, & ont dé- 
mand pourquoi Fon avait laiſſe occuper les loges du 
101 & de la reire, qui en pareille cerẽ monie leur appar- 
tencient de droit? Grande rumcur l 11 2 fallu appe ler je 
ſemainier, & la troupe des comddiens s'6rant, afſemblce 
pour deliberer, on a reconnu par ls compulſation des re» | 
Siſtres, la legitimité de leur: xdelemat ion. Pour y ſup», 
peer, on 2 mis des banque tres ſur le theatre, de cha- 
que coté, od les charbonniers ont pris _ du * on 
ph oh. eee det 


() 
reprendre au Norentin (a): leuraldereſts brywithy | 
fe. r&pandre en ſaillies ;grivoiſes'y-76n quolibets 
orduriers , fruits dune vacité d' imagination 
bardie , que mont jamais poulfs d un plus hau 
point dans leur 4 nen ane % 


Piron. | 1 


Tout cin in'ttolt .. prelude un able 45 5 


bienfaiſance, qui, parfaitement hien vu du. cott 
de la politique, de la morale, & meme de la 
finance, puiſque cetoit ſemer pour recueillir (2). 
n'6toit pas moins hien entendu du cot du ſpec - 
tacle & de Vamuſement : aux fetes brillantes qua 
la ville ſe propoſoit de leur donner, leurs Ma- 
jeſtss ont prefers de doter cent files & ont con · 
facrs une ſomme à cet effet (3); en faiſant part 
aux cures. de Paris des ordres du roi à cet égard, 
on leut à inſinué de ticher de reunir: dans leur 
choix la gentilleſſe à la vertu, parce que ce ſe- 
roit un coup · d' il plus agreable pour le roi & 
la reine * ſe ep d'en mu; e 
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a) Comedie de 10 * aſſez ee 


Lag. On ſait que la population eſt in premiere neren 
de l'ẽ tat & le * cipe de toutes les autres. : 
- (9) 50,500 livres faiſant 30 de dot pour chaque fille 


200 livres pour le trouſſean & 12 livres pour la noce 1 
v à auſſi des gratiſications proportionnees pour les pro- 
miers enfans qui naftront. L'argent de la dot doit etre 
4-poſt entre les mains de chaque curé & employs ſeu- 
lement à Pachat d'un metier, d'une nultgſe, o de 
tout autre * de ſubſiſtance. * 
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Taſte acorttide! gen faiſoit une idée tene, 

elle sen amuſdit d'avance, ſe refuſant aux 
objets de luxe & de futilité Hour leſquels on cher · 
hoſt à irriter ſon got (1), afin de la diſtraire 


& de Pamuſer pendant. qu'elle Etoit oblige de 
garder le lit & la chambre; elle s' entretenoĩt 


db ſon. voyage de Paris; elle invitdit avec une 


lui faire leur cour de ne pas manquer * reg 
| & de la voir paſſer. WELL 8: 28155 

dl avoit fahu du tems pour les Meparstig : N. 
e grand mattre des cerémonies , le marquis 
de Dreux, toit venu en perſonne faire meſurer 
ſous ſes yeux le chœur & la nef de Veglife de 
Paris aſin d'eſtimer le terrein nèceſſaire aux 
acteurs de la ſcene, à tous leurs aceeſſoires (a) 


ilvet6: aimable & rare tous ceux qui venoient 


& A larſuite de Leurs Majeſtés. L'archeveque, 


emporté par ſon zele, Eailleurs fort jaloux de. 
toutes ſes prérogatives, avoit d' abord voulu ce« 
lehrer ſucceſſi vement les cent mariages & cons 


teſtoit meme aux cures le droit inherent à leur 


qualité d'a er en n <tole 2 la nene on lui 
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ci Tels ave dog *. & — — mais Sa Ma- 
jeſts s'eſt refuſte, dit on, à les acheter diſant que le roi 
avoit déja pays deux fois ſes dettes & 1 ne vouloit 
pas en contracter d'autres. * 

„) Outte les cent filles & cent r il devoit y 
zvoir 400 tEmojns A railon 4. u de dn te les 
peres & mereés TW 


— 


(3) 


* 


en aydit dsmontré phiſiqusment 'TimpoſMibilits' 


& il $'&toit rendu; chaque cure devait rèunir 
ſes ou: les dans ſa paroiſſe & les amener à Notre · 
Dame pour les y marier & 5 recevoir .enſuite 


en commun la benédiction de Monſeigneur. On 


ralt du cortege. On avoit propbſc de ſe ſervir 


avoit arretè cet arrangement, parce qu'il ſauvoit 


a Leurs Majeſtés Vepnui d'une celebration trop 
| longue, Seulement tous les couples des nou- 
veaux tpoux ," dont les filles habilldes en toile 


d'oratge jaune & hy gargons en drap puce, de- 
voient etre rabgés en hae f chaque paſtour Þ 


da tte de {on troupeau, & faire lire dans leurs 
regards au roi & à la reine lorſqu' ils paſſeroient 
les temoignages de leur recomoiffance & ds 
N 0 „ HAIR e21 2 Tout: 


An qus le ſpectacle füt plus Impolant, on 
&oit convenu que toute la famille royale ſe 


des :caroſſes du ſacrẽ, ce qui auroit aouté à la 
magnificence; mais M. le premier  6cuyer (t) 


repreſenta que {etiquette de ces fortes.d'entrees = 
tant que le roi & la reine fuſſent à deux che- 


vaux ſeulement, il ſeroit impoſſible de faire tirer 


ces enormes machines avec la quantité de pages 


& autre ſuite dont elles ſeroient ſurchargees, au 
moyen de quoi la feine jouant le principal 16le 
dans cette ceremonie où le roi n'stoit plus cenſe 


EO — — 8 . N r a = @ - 
) M. le duc de Coignys ) 
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qu/aſſiſter comme * nn Cel elle qui 
a mens. . 18 
Au jour indiqus 00 age Majeſtds,, 2 accom · 
pagnees de Monſieur, de Madame, de Monſei- 
gneur le comte & Madame la comteſſe d'Artois 
de Madame Elizabeth, Madame Adelaide, Mes- 
\ dames Victoire & Sophie, furent regues a leut 


entree: par le gouverneur, le corps de ville & 


tous les officiers dans l'uſage d. aſſiſter à ces ſor - 


tes de cérémonie. Le cortege étoit compoſe 


de vingt · huit caroſſes, de détachemens des 
gardes du corps, gendarmes & chevaux legers 
& officiers de la fauconnerie (2): rien de plus 
beau que le coup - dil du peuple immenſe qui 
bordoit les chemins, les quais, les rues. M. le 


comte d'Artois ; quoiqu accoutum aux ſpectacles 


magnifiques, en arrivant à la Muette (3);, ſe 


plaignit d'avoir le torticolis à force de regarder. 


Le plus ennuyeux pour IL. eurs Majeſtés fut 


d'ètre obligẽes d'tcouter ſucceſſivement une foule 


de harangues que leur adreſſerent le gouverneur 


& le corps de ville, le recteur de Punjverſit,, 
le lieutenant civil, Pabbe.de Sainte Genevieve, 
& 00 aux ee e Dee Celle · ci 
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(2) C'eſt- A. dire des ' fancons & autres viſeaux ae 
proie pour la chaſſme. 

(3) Chateau od toute la famille royale 6 ſe rent ene 
ſuite pour diner. IP : 
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places ſur le bont · neuf, au lad; de la ſtatue 
d' Henri quatre, leur preſenterent une corbeille 
de leurs fruits & une de fleurs; & la ſingularit6 
du ſpeRacle | leur ſauva linſipidits. du, diſcours, 
La ſcene muette de cette double haie dp. 4 
travers laquelle paſſerent le roi & la reine fut 
plus expreſſive & plus Eloquente, pour eux que 
toutes les harangues; ce qui, ajoutoit à l'intèxèt 
du coup-d'œil, c'&nit. le contraſte de deux 
vieillards unis depuis 50 ans, 4 qui M. Farche - 
veque venoit de donner une ſeconde benedicy ' 
tion nuptiale & obtenant les m&mes faveurs que 
les jeunes éEpoux: ils étoient entoures de leurs 
 enfaus,, petits enfans & atriere · petits enfans 
toit en m&me tems offrir aux autres une legan 
un exemple 4 ſuivre · Au milieu de toute cette 
joie, la reine avoit reſſenti de Tamertume; 11 
manquoit quelque choſe a ſon bonheur, elle 
n'avoit pas été applaudie autant qu'elle le deſi- 
toit, qu'elle Vavoit eſperé & qu'elle le meritoit 
deja par le ſeul prix quelle mettoit 4 Vattaches 
ment des Pariſiens. Elle en a été bien dedomy 
mage il y 2 quelques jours à Tapes, K. mw 
triomphe a ẽtè comple. 
Les rè jauiſſances ocraſienndas par EY ian 
Evenement' qui mettoit tout le royaume en joie, 
ont été prolongees au- dela du grand jour dont 
je viens de vous offrir , Milord, une foible 
image ? obitre la fepré eniatlon qu ont donne 
Cratis au props: ape & les deux comedies, 
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ou _—_ dans un Sou _— deer. à la 11 00 de 


(14) 


les 1% Nebel boats ſe font fignales par des be 


ces compoſtes & 'exEcutdes an hoe? fe Sicur Ii. 
colt 3 joue Pheutttiz joir & 14 fit "es Lys; le 
Sieur Audinot, Ia Gatte Pariſenne; enfin les 


petits comediens du bois de Boulogne, Le ert 


dy ceur, open comigue: mais la fete qui falſolt 
le plus de brut! qui mettoit en Vair toute IA 
jeuneſſe effr6nee” de cette capitale & promettoit 
une orgie veéritable + raffor* des auteurs, des 


acteurs & de la nature des ſpectateurs qu'elle 
devoit avoir ſpecialement, 'Ceft- celle qu annon- 


goient les coriphé es du chant & de la danſe du 


theatre lyrique: Elle devoit ſe Paſſer au Waux- 


Hall d'hiver: dem 6poux quils ont unis & dotés 
en etoient le pretexte, | On leur a laiſſe la liberté 
aceomplir la bonne action, & on leur a refuſe. 
la permiſſion de! accompagner du ſcandale public 
qui auroit reſuite- vraiſemblablement d'une fete 


-dirigee par des ordonnateurs auſſi licentieux: 
 Tailleuts-1e-gouvernement à craint de donner de 
Feclat à cette! n de n de ce due ts 


cour avoit faits' - — 1112 #5 
Mlle Gunst (h. pour guder les delenes de 

Ja police, a tranſports la-ſcehe chez elle (2). 

Cette courtiſanne eſt logèe dans un petit palais, 
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(05 Vagez na let: pA Fopera ay: 29 maj 1776 , * 1 
eft queſtion de cette danſeuſe. 
(20 Ea fete u eu lien le en e moe TP 
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e 
la danſe, à laquelle ſes adulateurs la eompatente. 
C'eſt une curioſitẽ que fempereur a voulu voir :· 
onen vante le luxe & elegance; on y trouve 
un jardin d'hiver, un thétre, & vous cancevez> 


que c eſt un local tres: propre à donner des fetes. 
| Cependant: quelques incidens· ont troubl celle-ciz 
I'orcheftre de opera, ſcandaliſe qu'on ne leut 
- pas compris dans le nombre: des ſujets paxtici?⸗- 
pans à la bonne œurre, 2 regard cette Exception: = 
comme injurieuſe & a 'refuſe: de contribuer au 
plaiſirs de la Terpſichore moderne, enſorte qu'il 
a fall avoir recours à des meneſtriers Etrangers , 
ce qui a rendu le ſpectacle meſquin & triſte. 
Enſuite on eſt venu pendant le repay y ſigniſier 
une lettre de cachet aux Sieurs d Auberval & 
Veſtris pour ſe rendre en priſon au Fort - TEE. 
que; cette punition eſt la ſuite de leur révolte 
contre le directeur de Viſmes (1) & de leur refus 
de danſer le mardi precedent. 7 
Je pourrai peut- Etre, Milord, vous entre- 
tenir de cette guerre inteſtine; ſi elle entraina 
les ſuites ſerieuſes qu'on doit craindre. Quot 
qu'il en ſoit, elle a, comme vous voyez, deji 
prodult un tres-grand mal, puiſqu'elle a ports 


a 
— 9 , — = 
— 


(10 II y a une ligue des principaux ſujets du chant & 
de la danſe contre le Sicut de Viſmes qui a ſuccẽde aus 
adminiſtrateurs de oper dont je vous ai parlé dans le 
tems, qui les contient & les morigine mieux qu'ils nor 
cot te; & qui leur deplatt fore & les algtit. 


le deſordre dans la fete de Mlle Ouimard, d'aus | 
tant plus reſpefable quelle terminoit le cours 
de celles données a Wers de Pheureuſe | 


delivrance de la reine 
Une mauvaiſe nouvelle du comte - Eſtaing eſt 
venu porter le deuil & la triſteſſe dans cette ca- 
pitale.. Puiſſe ma lettre porter la conſolation & 
la joĩe dans le cœur de nos bons patriotes; mais 
helas! il en faudra bien fle cette albert je 
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